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L. petit Ouvrage que je donne ici au 
Public a paru il y a quelques anntes en ; 


Allemand; la grande rẽputation qu'il a 


eue dans toute Allemagne, m'a falt 
naitre Videe de le faire paſſer dans une 


langue qui put le rendre commun a 


toute Europe; le procès recent des 
Francs - Magons a Naples. & la perſs.” 


cution qui geleve aujourd'bni contre” 
a 
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eux à Aix- Is; Chapelle ont 0 a 


me deterriner. | eg 
0 Ce ne ſont point ic des reflexions 
1 . 9 par la pretention, Pelpeit de corps, 


ou | par quelqu autre paſſion ou prejuge; 


"of 


"pe, Lip” oy 
3 4.4 ru [ 
„ 


—_ Te ce weſt point Pouvrage qun jeune 
1 homme Frevenn Wi. cherche à briller 


12 Lud & al 


en pretant à une ſociètẽ dont il eſt 
membre „des couleurs qui wexiſtent 


| AE f 

| =» que 6 e dans fon. imagination échauffee: 
= belt le reſultat des obſervations. ſuivies 
5 fun Philoſophe d'un ami des hommes 
IJ ,.-— qui a conſacre ti trente années de fa, vie A 
 Frudier tout ce qui a rapport a TOrdre 


- 
a } 
el F 4 * 7 ak & = 


. F. M. Plein de cette defiance de 


I 
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, 

? ſoi· meme & de cette modeſtic qui eſt 
le caractère ordinaire du vrai merite ;- 

8 il ne youlut jamais publier cet Ouvrage 

R pendant fa vie; mais à Pinſtant de fi 

D mort; dans ce moment où les préven- 

g tions diſparoiſſent; od les petites page | 

a ſions de homme ſe dilſipent comme 


t un ſonge; il crut que ſa conſcience 


t Tobligeoit den faire part au Public; & 11 
5 chargea de faire imprimer ſon manuſcrit, 
8 un de ſes amis intimes, entre les bras 
8 duquel il rendit quelque tems av les 
A derniers Hupe 7 


© le ſuis bien clolgné FT crore que 
e cette Apologie puiſſe ramener à des ſens 


4. 
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timens plus doux ceux qui perſecutent 


les F. M. je fais par experience, qu'il 
y a des gens qu'on ne ramene point. 
On peut diſtinguer deux eſpeces de per- 
ſecuteurs 5 les uns animes par la haine, 
Tenvie ou le fanatiſme, ne perſecutent 
que pour le plaiſir barbare de le faire, 


ou par P intèret qu'ils ont a detruire dans 
le monde tout ce qui paroit oppoſe au 
deſpotiſme qu' ils voudroient y exercer; 


d'autres trompès par les premiers agis- 
bent de bonne foi, & croyent faire le 
bien en ſervant d' inſtrument a leur fu- 
reur. Celt pour ces derniers que j ai 
traduit & que je publie cet Ouvrage: les 


autres ſont ſourds a la voix de la raiſon. g 


Deux moines ſeditieux excitent le peu 


ple d' Aix - la- Chapelle contre un Ordre 
qu'ils ne peuvent connoitre que par le 
bien qu'il fait, je wirai point prouver 
à ces moines que leur acharnement & 
leur fureur ſont contraires a Peſprit de 
TEvangile qui eſt un eſprit de -douceur 
& de tolerance ;- a Peſprit de leur etat 


qui devroit conſiſter dans le receuille- 


ment, la modeſtie, la douceur & ob- 
ſervatien de toutes les vertus chrétien- 
nes; enfin a Phumanite qui inſpire B 
toutes les ames honnetes & ſenſibles de 


ne point ſe comporter envers leurs ſem- 


— —ů — r + 


blables, dome les tigres & les lions 
ſe comportent envers leur proie: je ne 
ferois qu'aigrir la rage qui les anime: 
mmais je dirai aux Magiſtrats & aux Sou- 
; verains qui peuvent appaiſer ou encou- 
rager leur fureur. Hommes ſenſibles ! 
. Vous qui etes, ſur la terre, les images 


4 de la Divinite, , lifez avec attention ce 
5 petit OQuvrage; peſez nos raiſons avec 
95 celles de nos adverſaires, examinez de 
ung froid les pretendus crimes qu'on 
nous impute, & voyez {i nous mèri. 
tons la perſecution que la haine de nos 
eennemis tache dattirer ſur nous. 
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P EUT- ETRE waccordera-t-on pas volon- 
tiers aux vrais Francs - Macons , le droit 


Gecrire PApologie de leur Ordre: ce ſeroit 2 2 | 
ceux qui, {ans ètre initics dans ſes myſteres, le 


connoifſent cependant a fond, qu'il oonvien- 
droit proprement d'en porter un jugement 
impartial. Par la meme raiſon, il ne deyroit 


pas non plus etre permis de le juger & de le | 
condamner, aces perſonnes qui, n ayant au- | 


cune connoiſſance ni de Ordre, ni de ſes mys- 


teres, 8 ingerent de le juger ſur des ippa- 
rences exterieures. Un Franc- Macon qut 


entreprend de defendre ſon Ordre perſuade 


rarement; car on peut toujours ſuppoſer, 


A 


— * 
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qu'un homme qui &eſt engage volontaire. 
ment dans une fſociete , & qui continue 
volontairement d'en remplir les devoirs & 
les obligations, ne ſera pas porte a en dire 
du mal. Il y a des F. M. qui pouſſent Penthou- 
ſiaſme juſqu'à diviniſer tout ce qui appar- 
tient à leur Ordre: ils voyent des verites 
dans les erreurs, des perfections dans les 
abus; ils regardent leurs confreres comme 
Pelite du genre humain; & ne font aucun 
cas de tout ce qui eſt hors du cercle de leur 


ſociété. Faut-il ajofiter foi a tout ce que 


diſent de pareils erithouſiaſtes ? Elt- il une 
opinion que homme ne puiſſe defendre & 
revetir des couleurs les plus agrèables, lors- 
que {on cœur prevenu inſpire a ſon eſprit 
les principaux traits de PApologie. Ceux 
au contraire qui ne ſont pas de POrdre, & 
qui wont aucune connoiſſance de ce qui s'y 
paſſe ; wappuient leur jugement que ſur des 
fondemens ſuperficiels. Ils auront connu 


. des Francs-Macons qui ont de la probite , 


de la bienfaiſance, des mœurs; ils en 
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conclueront auſſi- tõt que tous les membres de 
Ordre leur reflemblent : ils en auront connu 
d'autres remplis de ſcience & de connoiſſan- 
ces utiles; il n' en faudra pas davantage pour 
leur perſuader que l Ordre eſt auſſi une ecole 
de ſcience & de Philoſophie: & Pair myſte. 
rieux de quelques F. M. ajoùtera encore un 
nouveau degre de probabilite à leurs con- 
jectures. De la viennent les  prejuges fa. 
vorables que pluſieurs perſonnes prennent 
pour Ordre des F. M, ſans avoir ſongs 
à prendre la moindre connoiſſance de leurs 
myſteres. Comment pourroit-on avoir quel. 
que confiance dans le jugement de ces ſor- 
tes de perſonnes ,. puiſqu'il welt fonde que 
ſur de ſimples conjectures ? Il y en a d' au- 
tres qui enviſagent la choſe ſous un autre 
point de vue; ils liſent P Ordre des F. M. 
trahi; Les F. M. ecraſes, & une infinité 
d'autres ouvrages qui doivent leur exiſtence 
aux petites malices de quelques- uns de nos 
freres , qui cherchent a ſe jouer de la credu- 
lite des etrangers. Que voyent-ils dans ces 
A 2 


— 
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ouvrages ? Toutes ſortes d'uſages extraor- 
dinaires , des queſtions & des réponſes 
bizarres; les niaiſeries & les ſottiſes qu'ils y 
trouvent en quantite , leur font croire que 
Ordre reſt occupe que de pareilles vetilles ; 
Petourderie de quelques F. M. les con- 
firme dans cette opinion; & quand ils pen- 
Jent enſuite a la gaiete qui doit regner dans 
les repas des Loges, ils concluent que les 
F. M. ſont une ſociete de gens amis de la 
Joie, qui ſe font un plaiſir de couvrir ſous 
un air de myſtere, les bagatelles qui les 
occupent uniquement. Ceux qui penſent 
ainſi ne meritent, ſelon moi, ni Pindignation 
des F. M. ni la confiance des etrangers. 
Il en eſt d'autres qui, nes avec une ima- 
gination ſombre & melancolique, ne voyent 
dans cet Ordre que des ſujets de ſcandale. 
Ils ne croyent point a ces pretendues trahi- 
ſons de POrdre, le voile myſterieux fous 


lequel il s enveloppe, eſt pour eux une ſource 
mepuiſable de ſoupcons. Ils appercoivent 


a chaque inſtant des crimes , des horreurs ; 
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le ſilence obſtine des F. M. leur fait ſoup- 
conner, que celt une precaution necefſaire 
qu'ils prennent , pour derober leurs déſor- 
dres aux regards du public; &, je rougis de 
Pavouer , Pargueil , Pirreligion & le dere- 
glement de quelques F. M. ſervent encore 
à les confirmer dans cette opinion. Le me- 
pris des verites les plus ſaintes du Chris- 
tianiſme, & des loix les plus reſpectables 
de l'état; des actions honteuſes que la 
pudent m' empèche de nommer : voila jus- 
qu'où vont les ſoupcons qu' ils forment con- 
tre ces afſemblees ſecrètes. On s'efforce 
envain de leur montrer dans l' Ordre des 
gens qui ſont bons chretiens, citoyens zélés, 
ſujets fidelles, des gens enfin qui ſont des 
modeles de vertu; ils repondent qu apparem- 


ment ces honnetes gens ne ſont pas inſtruits 


de tous les myſtères de l Ordre, ou bien que 
le ſerment qu'on exige d' eux pour garant 
de leur diſcretion , les empeche de les dé- 
couvrir, & de ſe ſeparer d'une ſ{ociete dang 
laquelle ils ſe ſont engages inconliderement, 
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peut- etre, diſent- ils encore, toute leur con- 
duite n'eſt - elle qu hypocriſie; | Phiſtoire 
ecclefiaſtique nous fournit aſſez d' exemples 
d'herẽtiques deteſtables, qui ont ſu ſe cacher 
pendant long - tems ſous le manteau du vrai 
chretien. | 

Les F. M. raifonnables e ſe 
formaliſer de ces imputations? Peuvent - ils 
meme gen étonner, tant qu'il y aura parmi 
eux des gens, dont la conduite ne fera pas 
propre a donner un 25 Juge oatmeal de 
Ordre? | 3 
D' apres tant Going diverſes, fonde 
fur la difference des caractères, des incli- 
nations , des paſſions differentes des hom- 
mes, & point du tout ſur une connoiſſanco 
exacte de POrdre; il eſt impoſſible d'en por- 
ter un jugement qui ſoit juſte. Une gran- 
de partie des F.M. ſont eux-memes dans Vim. 


poſſibilitẽ de le faire, les uns faute de lumieres 


ſuffiſantes, les autres par trop de zele pour 
leur Ordre. A qui appartient- il done de por- 


ter ce jugement ? Ce ne peut etre à ceux 
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qui, n'#tant pas de Ordre, wont pas les 
connoiſſances qu'il faudroit pour cela. Tous 
les jugemens que peuvent porter les étran- 
gers, ne ſeront jamais fondes que ſur des 
conjectures auſſi differentes les unes des au- 
tres, que les caracteres des hommes qui les 
ont formees. Ce n'eſt donc qu' aux F. M. 
qu'il appartient decrire leur propre Apologie, 
d'ils ſe jugent de ſang-froid ,-&ils donnent 
une idée de leurs ſecrets, s ils avouent eux- 
memes leurs defauts; on ſera porte a les 
croire , du moins en quelque choſe, & ales 
diſculper de Paccuſation de partialite.. 

Les jugemens divers que Pon porte dg 
cet Ordre, & la manière peu raiſonnable 
dont les etrangers & meme les freres le 


detendent, m'ont engage à publier cette 


Apologie. ſe ſuis pourtant bien eloigng 
de me croire afſez de talens pour le 
defendre comme il faut, & -meriter, ung 
approbation générale; mais il me ſuffira 
de dire la vérité ſans aucune eſpece de 
detour ni d' hypocriſie, d'inſtruire autant 
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qu'il dẽpendra de moi mes lecteurs ſur cette 
matiere, & d' engager ceux qui jugent ſans 
connoiſſance de cauſe, a examiner plus 
attentivement les choſes. Je ſuis F. M. il 
y a tres-long-tems que je vis dans POrdre. 
La curioſite, & quelques idées favorables 
que je m' étois faites de cette ſociẽté, long- 
tems avant ma reception, m'engageèrent a 
y entrer: je fus recu dans la Loge du 
Prince de Conde qui eſt de la grande Mai- 
triſe de France, quoique dans ce tems - la 


elle ſe trouvat en Allemagne. Long-tems 


avant ma reception., j'avois lu avec avidite 
tout ce qu'on avoit ecrit {ur la Maconnerie; 
& lorſquꝰ on me recut, je trouvai des choſes 
toutes differentes de celles que je m'Etois 
figurees. Depuis ce tems - là, jai-frequents, 
en Allemagne, en France, & en divers 
autres pays, pluſieurs Loges que je ne crois 
pas devoir nommer. Mes connoiſſances 
getendirent , mais ma curioſitè n toit 
point encore ſatisfaite. Je vis, je remar. 


. 
4 


quai pluſieurs choſes qui attirerent mon 


DES FRANCS-MAGONS. 9 


attention; mes maitres eux- memes qui 


remarquerent en moi un dèſir d'augmenter 
mes connoiſſances qui ne prenoit plus, 


comme auparavant, fa {ource dans la cu- 


riofitez; me laiſſerent appercevoir de loin, 
quelques traits de lumière au milieu des 
tenebres qui m' environnoient. La legerete 


& la facon de penſer de quelques gens que 


Jappris a connoitre ca & 1a dans les Loges, 


auroient bien pu m'induire en erreur; ſi je 


n'euſſe remarque que la prudence fait ſe 
ſervir meme de ces ſortes de perſonnes, 
pour cacher encore plus la verite--derriere 


' eux; fans leur envier cependant la partie du 
ſecret qu'on leur a confièe, & qu' ils ſont obli. 


ges de garder eux-memes, Je trouvai enfin 
Paccompliflement de mes vœux, je connus 
cette verite ſi profondement cachee ; Jap- 
pris à me mieux connoitre , moi, & tout 
ce qui etoit autour de moi; & je vis de plus 


pres le triple fondement de notre Ordre & 


de les myſteres, fonde ſur une unite nas 
turelle & ſacree, : e 
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Jen ai dit afſez- pour ceux qui ſavent 
penſer; ils verront, {ans doute, que Jai 
connu POrdre, & tout ce qui concerne 
ceux qui lui ſont le plus particulièrement 
confſacres. Je prie mes lecteurs, ſoit treres ; 
ſoit etrangers , de ne pas croire que c'eſt 
par vanite que je ſuis entre dans tous ces 
details. Mon dèſir eſt d'eloigner toute ma 
vie de mon creur la vanite & Porgueil, : & 
d'obſerver auſſi exactement le vœu d' humi- 
litè que celui du ſilence. Mon unique but 
a ete de montrer que je ne ſuis point un 
de ces gens qui, ayant à peine mis le pied 
dans notre ſanctuaire, veulent deja s'éèriger 
en Apologiſtes; & dont le zele prema+ 
ture, fait plus de tort que de bien aux 
verites qu' ils veulent defendre. Pai voulu 
montrer auſſi, que je ne ſuis point non 
plus du nombre de ceux, a qui mes adver. 
ſaires pourroient peut-etre reprocher, qu' ils 
ne connoiſſent point a fond les choſes qu' ils 
entreprennent de juſtifier. Du reſte, jo 
ſouhaite ardemment pouvoir ètre de quel. 
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| qu'utilité „& à ceux de mes freres qui ne 
ſont pas encore parvenus à la perfection de 


Ordre; & a toutes les autres perſonnes 


qui ne font pas de notre ſociete. Car le 


vœu ſincere de tous les vrais F. M. Ceſt 


que les portes de notre ſanctuaire puiſſent 


etre ouvertes, que nous ſoyons tous 
connus tels que nous ſommes, & que 
tous nos ſemblables puiſſent partager notre 
bonheur. Pai frequente long-tems toutes 
ſortes de perſonnes , ſoit dans POrdre, ſoit 
hors de POrdre , & j;'ai appris par la 4'eloi. 
gner de moi tout eſprit de paſſion & de 
precipitation.z Jeſpere donc pouvoir en 
entreprendre de ſang - froid TApologie , & 
rendre a la verite le tèẽmoignage que je lui 
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| 05 De Panciennete des myſteres. 


Des les tems les plus recules: dont his- 
toire faſſe mention, il y avoit des ſecrets 


ou myſteres qui étoient en grande venera- 


tion chez tous les peuples. La plüpart de 
ces myſtères tiroient leur origine des Egyp- 


tiens, qui, ſelon les ſavans les plus 
_ Eclaires, ont ſurpaſſè en ſcience tous les 
autres peuples de PAntiquite, On celebroit 


des \mylteres à Sais, a Memphis, a Thebes 
& dans d'autres villes de FEgypte 3 & 
les pretres étoient les ſeuls a qui ils fuſſent 
confiès. Le peuple ne {avoit rien de tout 


ce qui ſe paſſoit dans Vinterieur,du Temple, 


& il ne ſoupconnoit point que ſes pretres, 
qui gardoient {ſur leurs myſteres le ſilence 


le plus facre; gen ſerviſſent, comme d'un 


voile, pour couvrir les crimes. qu'ils com- 


mettoient dans le Temple. Pourquoi ces 


ſoupcons ne vinrent- ils point dans Veſprit de 
ces peuples? o eſt que les miniſtres de la 
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religion etoient les depoſitaires de ces myſtè- 
res. Nous ſavons tres-peu de choſe de ces 
tems recules; mais le peu que nous en ont 
appris les auteurs profanes, ſuffira pour 
nous donner quelques lumieres. 

Les myſteres n'etoiĩent pas confics indis- 
tinctement à tous les pretres ; ils etozent 
- obliges de ſe ſoumettre a des epreuves rigou- 
reuſes, avant que d' etre admis ſeulement a 
la connoiſſance des hieroglyphes qui ren- 
fermoient ces ſecrets, & de paſſer enſuite 


par di vers autres degres , pour parvenir a la 


connoiflance parfaite & interieure. Pytha- 
gore apres s' etre ſoumis, comme les autres 


philoſophes, a toutes ces epreuves z eprouva 


lui-meme ceux qui le choiſirent pour mai- 
tre, & les aſſujettit aun filence tres- long 
& tres - rigoureux. Etoit - ce la jalouſie , 
Eroit=ce la crainte de devoller legerement les 
horreurs qui étoient cachees {ous ces myſte=- 
res, qui engageoit les philoſophes a faire ob- 
ſerver dans leurs ecoles ces epreuves rigou- 
reuſes ? je crois plutòt que c'&toit la 
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* prlddancs qui leur inſpiroit d'en agir 1172 
* comme elle infpira a Heraclyte de depoſer 
ion livre de la nature dans le Temple de Dia- 
1 | ne, afin qu'il ne pit etre lu que par des 
gens raiſonnables & intelligens (a). C'eſt dans 
ces écoles myſtèrieuſes que Thales Pun des 
plus grands philoſophes de Pancienne Grece, 
acquit les connoiſſances qu'il avoit de Dieu 
& de la nature; c' eſt dans cette ſource qu'il 
puiſa les ſciences de ! Aſtronomie, des Ma- 
thẽmatiques; eſt 1a que Democrite apprit 
toutes ces ſciences qui lui acquirent une fi 
grande reputation parmi les Grecs; C'eſt la 
. qu'il ſe rendit ſi celebre dans la Morale , 
les Mathematiques, la Médecine, & dans la 
ſcience de la nature. Un grand nombre 
autres perſonnages illuſtres furent initiés a 
ces mylteres, & PEcriture-Sainte dit de Moiſe 
lui- meme, qu'il fut inſtruit dans toutes les 
pl ſciences des Egyptiens (b). Si nous penſons 
þ a toutes les connoiflances que l'on puiſoit 
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(a) Diogenes Latrce dans la vie A'Heraclyte. 
(b) At. 7, 22. 
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dans ces écoles ſecretes, nous pourrons pre-/ 
ſumer avec fondement, que ces hieroglyphes 
etoient. un voile ſous lequel les philoſophes, 
ſelon la facon de penſer de ces tems recu- 
les, cachoient ſagement ces ſciences aux 
yeux du vulgaire 3 & que Iſis, Oſiris, Ho- 
rus, Neitha , Phthas, Typhon, Thoth & 
 pluſieurs autres que le peuple adoroit comme 
autant de Divinités, etoient des emblemes 
myſterieuſes qui cachoient un ſens tout dif. 
ferent de celui qu'elles paroiſſoient offrir (a). 
Les Grecs avoient auſh leurs myſteres, 
tels que ceux de Delphes; & particulierement 
ceux de Ceres à Eleuſis; & fi ces myſteres 
n'etoient pas exactement les memes que 
ceux des Egyptiens „ ils leur reſſembloient 
du moins en grande partie, & tiroient 
Feux leur premiere origine. Tous ces ſe- 
crets Etoient gardes ſous le ſceau du filen- 
ce, & Pon dit qu*Orphee ne fut foudroys 
par Jupiter , que pour les avoir reveles aux 


(a) Jablonsky Pantheon Egyptiorum, & St. Auguſtin / 
de Civitate Dei lib, 8, cap. 3 
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profanes (a). Pauſanias qui rapporte ce fait; 
dit au meme endroit, en parlant du Temple 


de Ceres (b): Je voudrois bien raconter par 
ordre , tout ce que Pai vu 4 Athenes dans le 
Temple de Ceres; mais un ſonge que j ai eu, 


& que je regarde comme un avertiſſement des 


Dieux , wempeche de reveler ces myſteres. Je 
vais donc dire des choſes d'une autre nature, 
& qu ou«peut faire connoitre a tout le monde. 
Je ne puis m'empecher de rapporter a cette 
occaſion un trait qui regarde le fameux poëte 
tragique Eſchyle: il fut accuſe par les Athe- 
niens d'avoir trahi les myſteres Fleußs dans 


ces e (c): K 


— — bb £% ru de 

8 3 8 / 7 \ * 
Aioroue Tugdmeus ennie irrac noFopns ; 
Toirov ds Toy vav Tugamwourr Er oWopoatt 
Auoyuga Kai TEXTH (q). | | 


(a) Paufanias in Boeoticis cap. 30. 

(b) Pauf. in Atticis cap. 14. 

(e) Memoires de Académie des Inſeriptions, tom. 
18. p. 20. tom. 23. p. 266. N 
(d) Prometh. vinctus, v. 955. 


; Or 
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Or quelle trahiſon auroit-il pu y avoir dans 


ces paroles, fi ces ſecrets n euſſent pas con- 
ſiſté dans une connoiſſance particulière de la 


Divinite que le peuple adoroit, & dont les 


initiés avoient une idée toute differente ? On 


pourröit trouver encore dans cette tragedie, 


& dans pluſieurs hymnes d Orphẽe, un grand 


nombre de paſſages plus remarquables que. 


celui-ci. Mais il n'eſt pas queſtion de faire, 
ici cette * erche. "Jt en ai dit aſſez pour 
faire remarquer que ces myſteres rouloient 
principalement ſur des connoiſſances parti- 
culieres de Funité de Dieu, de Vimmortalits. 


de Fame, des récompenſes & des chatimens 
de Payitre * vie. Ke. On 


; [S347 LT 23 — 0 . Cw 
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Les myſteres 721 anciens aint la partie 
la plus grande, & meme la plus eſſentielle de 
leur religion; & quoiqu ils n appartinſſent pas 
tous à cette religion, on les reſpectoit cepen- 
dant tous également. Les plus grands eſprits, 
tels qu'Oenomanus dont parle Euſebe (a), 
& pluſieurs autres philoſophes Epycuriens 
ou Cyniques, qui ne rougiſſoient pas de tour- 
ner en ridicule les contes que le peuple faiſoit 
ſar les Dieux, les ceremonies des ſacrifices, & 
les Oracles qui ſe rendoient dans toute. la 


terre; reſpectoient cependant les myſteres , 
& les regardoient comme le foridement & la 


ſource unique & vraie de la religion qui eſt 


au- deſſus de intelligence du vulgaire; & 


comme les ſeuls dépoſitaires des principes 
purs de la vraie morale des peuples. L'en- 
droit ou les myſteres etoient conſerves , les 
: (a) v. Euſebium de præparatione Evangelien. 


r 
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pretres qui en etoient les dépoſitaires, les 
ceremonies qui ſe failvient à leur celebra, 
tion * dont Pexterieur ctort, expoſe Ir Han 


des - profanes > Jour; attiroient dea du 
reſpect & de la conſidération. Lopinion 
on, Etoient les anciens Grecs „que les 


myſteres de Ceres a, Eleuſis reformoient les 
meeurs , & procuroient aux hommes le bon 

heur certain dune vie future; ẽtoit une rai. 
ſon ſuffiſante, ſelon les anciens hiſtoriens, 
pour engager les plus grands hommes de la 
Grece & de Rome A tacher de 8'y faire inis 


tier: mais un Epycurien un Cynique, un 


Peripatcticien,, & tant d'autres qui s em- 
barafloient. fort- peu de la religion, de 
ſes ceremonies. les plus ſolemnelles, & des 
Oracles les plus reſpectẽs; auroient ſans dou- 
te rejettè ces mylteres, comme ils rejettoĩent 
les autres prejuges. populaires ; ils les au- 
roient regard6s comme des niaiſeries inven- 
tees par les pretres , fi; apres leur initiation, 
ils n'eufſent ets convaincus de leur utilité. 
B 2 
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Or ils les ont pourtant reſpectes. Les mauvais 
exemples meme de pluſieurs initiés, qui; 
comme Alcibiade vecurent dans le deregle- 
ment apres leur initiation ; ne purent porter 
| atteinte au reſpect que Pon avoit pour ces 
myſteres: ce qui prouve que, dans ces tems- 
IA, on ſavoit mieux qu apreſent faire une dis- 
tinction entre les vices des hommes, & ceux 
des focietes dont ils ſont les membres. Je me 
contenterai de rapporter ici ce que Ciceron 
penſoit de ces myſteres „ lui qui; comme 
on fait, n toit point du tout credule';” mais 
qui au contraire, dans tous ſes ouvrages phi- 
loſophiques, ſaiſiſſoit par - tout l'oceaſion de 
tourner en ridicule, les contes que le peuple 
falſoit ſur les Dieux, les Augures, & tout 
ce qui concernoit la religion; quoiqu'il füt 
revetu lui-meme des - premieres charges de 
la religion & de'Petat. Avec quel reſpect 
ne parloit< ii pas des myſteres? Lui & 

Pomponius ſon ami, Setoient faits initier; 
ils avoĩent donc des connoiffances ſuffiſantes 
pour porter un e ſur cette matière. 
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Athenes , dit Ciceran, a produit ius und 
nombre, de choſes excellentes * divines „Sun 
les au genre humain; mais jamais elle Mm 
ta rien de plus excellent que les myſteres.: 8 

ſout les myſteres qui now. ont rendu doug, & 
humains , de ſauvages & inbumains que: nous 
etions auparavant. Lintiation a tte reelle- 
ment pour nous comme le commencement; dune 


vie nouvelle, & nous $1 avous appris, non-ſets = 


lement a vivre avec Joie, mais encore a 
mourir trauquillement dans Peſperance 2 a 
avenir Plus heureux, . 1 35 » 

Telle fut Pidee qu'on eut des W 
juiqu'a ce que la religion chrẽtienne eut 
&craſe celle des payens. Les myſteres furent 
alors enſevelis ſous les ruines de leurs Tem- 


ples. Mais quelle étoit l' opinion des Pro: - 


miers chretiens {ur ces; myſteres des payens? 
ces voiles Epais ne ſervoient point, ſelon aux, 
a couyrir Pimpoſture. & la  charlatanerie 
des pretres ; ils croyoient plutot que ces MyS- 

teres facres conſiſtoient dans des mœurs & 


des uſages bomteur » conſacrés au ſerxico 


\ 


* 
o 
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habidale des n Ils etoient confacr6s 


A certaines Divinites ; on entendoit parler de 


facrifices, de purifications, d' initiations, 
MCepreuves ; puis de vœux & de promeſſes 
rigoureuſes : Cen Etoit afſez pour accuſer 
ces initiations de' ſuperſtitions déteſtables, 
de cërẽmonies diaboliques qui ſe cachoient 
Tous le voile des myſteres , & que Pon avoit 

ſoin de derober à la connoiſſance du public 
par le moyen des épreuves, des vœux & 
des promeſſes. Dans quelques ſanctuai- 
res, les parties de la generation de l'un & 
de Pautre ſexe devoient ętre ſuſpendues à 
Ia vote, & on les montroit aux initiés. 
N*etoit - il pas naturel de croire, que ces 
- Uftdrojts Etoient conſacres a Pimpudicite, 
& A tous les Vices de Pimpurete ? Je 
rougirois ſi jetois oblige de rapporter la 
moindre partie de ce que St. Clement d' Ale- 
- Xandrie raconte, avec les details les plus cir. 
conſtancies, des myſteres de Bacchus, & qu'il 
Wappuie que fur des oui- dire. La "ah 


indecente que les Egyptiens montroient à 


le 
C( 
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la fete des Pamalies , dont la forme eſt 
ainſi - repreſentee dans les. monumens, 
& que Plutarque appelle (a) &:Jo7o rot 
IC TA&T1,' avoit un tout autre {ens que 
celui qu'elle paroiſſdait offrir cabord. 
C*etoit un ſimple hicroglyphe qui fi gnifioit 
la vertu formatrice & generatrice de la na- ; 
ture, comme Patteſtent Diodore de Sicile, | | 
Plutarque , Macrobe & pluſieurs autres fa. | 
yans de Tantiquité. Aqui faudra-t-il ajou- 
ter foi, ou A ceux qui jugent dapres des | 
bruits vagues & des prẽjugès qui prennent 
leur ſoutce dans le zcle d'une devotion 00. 
| tree ; ou bien au témoignage des anciens qui | 
' étoient eux-memes initiés dans ces mylte. 
res, & qui nous en donnent les idees les plug 
„ raiſonnables. & les plus avantageules ? Le . 
, | Chriſtianiſme, la plus reſpectable de toutes 
les religions, eprouva auth le meme ſort au 
| commencement de fon <@tablifſement;, les 
| perſecutions ſous leſquelles vivoient les pre. 
5 
] 


e 
P 


„ 


. 


miers chretiens, & pluſieurs autres < nam 
(a) De Iſide et Oſiride. | | 
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les obligeoient de tenir leurs aſſemblées pen. 
dant la nuit, dans des endroits retires, & 
de ſe ſervir de la loi facree du ſilence pour 
en derober la connoiffance. Tertullien & 
pluſieurs autres ſavans auteurs de ces tems, 
nous ont conſerve pluſieurs particylarites 
remarquables fur ces aſſemblèes. Minutius 
Felix rapporte qu'on sy donnoit le baiſer fra. 
ternel en ſigne de paix & d' union. Qu eſt. ce 


que les payens les plus deraiſonnabſes pen- 
ſoient de ces afſemblees nocturnes des chré- 
tiens? Les tenebres pendant leſguelles on les 


tenoit, faiſoient ſoupconner qu il S paſſoit 
des actions honteuſes. Les Agapes (a) pas- 


1 ſoient pour des repas ou regnoient, la joie & la 


bonne chere; & comme on entendoit par- 


ler de chair & de ſang dans les myſteères 


du Sauveur, on oſa accuſer les chretiens 
ce egorger un enfant, & de ſe repaitre inhu- 


mainement de ſa chair & de ſon fang ! (b) 


© (a) Tertull. Apologet. cap. 39. Coenulas noſtras, prae- 


8 terquam ſceleris infames, ut prodigas quoque ſugillatis. 


b) Theophyl. ad Autolyc. — Ka. T6 aura 
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Les prejuges contraires a Phumanite, lors. 


qu'ils {ont joints a Pignorance, peuvent pro- 
duire les opinions les plus abſurdes. Je crois 


que les anciens qui n'etoient pas initiës aux 
myſtèeres, ne pouvoient en porter un juge- 


ment ſur de tels fondements; puiſaue bigno- 
rance pouvoit les induire en 
crois meme qu'ils ne pouvoient pas raiſon- 


erreuf. Je 


nablement chercher à les penctrer, puiſque, 
hors de Vinitiation, ils n'avoient aucun droit 


de chercher a les connoitre. (Paiſam. Attio. 
cap. 38). Un homme raiſonnable examine 
tout. avec la plus grande attention avant que 


d'oſer porter {on jugement, & sil ne lui 


eſt pas poſſible de faire cet examen ſevere; 
il a trop de fermets pour ſe laiſſer entrainer 


par les jugemens des autres hommes, trop 


d' humanitè pour porter un jugement des, 
avantageux des choſes qu'il ne connoit pas: 
enfin il n'eſt pas plus porte a les defendre au 
les condamner. ; 
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C omparas 12 des bee des aucieus 
avec les ſecrets des F. M. | 


Je ne pretends pas ſoutenir i ici: qu'il y ait 


une reſſemblance parfaite entre les myſtères 


des anciens & les ſecrets des F. M. Mes 
freres ſeraient peut- etre fondes a me dire que 
notre ſociete eſt tout -A fait diffẽrente; & 
qu'on ne peut faire aucune comparaiſon 
entre nos myſtères & les hieroglyphes des 
Egyptiens, des Grecs, des Romains & des 
autres peuples. Cependant il y a entre les uns 
& les autres un certain rapport dont je pour- 
rai faire uſage. Nos ſecrets, comme les mys- 
teres des anciens, {ont caches ſous des tene. 
bres epaiſſes a ceux qui n'y ſont pas inities. 


Tel etoit le voile qui couvroit les myſteres 


des Egyptiens , des Grecs & des Romains; 
tel etoit celui qui couvroit les myſteres 
des premiers chretiens, du moins, auſſi 
long - tems que les grandes verites de la 
religion furent des myſteres, dont on Ctoit 


/ 
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oblige de cacher extérieur aux payens , & 
intérieur à ceux d'entre les chretiens qu'on 
nommoit Cathecumenes. Celui qui s apprœ- 
che de nous doit garder un ſilence profond 
fur tout ce qu'il a vu, entendu, éprouvé; 
& ce ſilence lui eſt impoſe bien avant qu'on 
lui donne quelque connoiffance de POrdre. 
De la naiflent dans ſon efprit la prudence, 
la circonſpection, & une defiance fondee ſur 
la ſageſſe. Ce n'eſt que pas a pas que nous 
le conduiſons a la perfection du ſecret ; & 
parmi un grand nombre de F. M. il n'y en 
a que très- peu qui parviennent à une con- 
noiflance entiere & parfaite; quoique , des” 
le premier pas qu'ils ont fait dans POrdre!, 
ils ayent ete perſuades du bien, de Ja 
vertu, de Putilite & de PFinnocence de la 
| j 
Tociete. On apprend enſuite a connoitre le 
caractere des perſonnes, par une longue 
experience, & par la repetition frequente des 
diverſes epreuyes; mais le cœur n'aencoreque 
trop ſouvent des replis caches qui echappent 
a toute Pexactitude de ces precautions & 
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de ces recherches. Meme au- milieu de 
Ordre, il y a des detours pour écarter des 


vrais ſecrets, ceux qui en ſont indignes; 


de meme que les anciens en avoient au 
milieu de leurs ſanctuaires, pour donner le 
change à ceux qui n'etoient pas dignes de 
participer aux vrais myſtères. Quelles pra- 
tiques extraordinaires, diront peut-etre la 
plupart de mes lecteurs ? Nous avons lu tant 
de diſcours, & d'autres ouvrages de F. M. 
qui ſe flattent tous d'etre dans la lumiere ! 
Eſt-ce qu'il y a des tenebres au milieu de 
la lumiere ? Que mes lecteurs me permet- 
tent de leur expliquer mon idee par une com- 
paraiſon. Notre Ordre reflemble a un cer- 


cle parfait; tous les membres ſont dans Pin- 


terieur de ce cercle ; pluſieurs, & meme la 
plus grande partie, paſſent ſucceſſivement d'un 
.cote de la circonference a l'autre; il n'y 
en a qu'un tres- petit nombre qui parvien- 
nent au centre; parce que tous les autres, 


tant eloignes de ce centre, ne prennent pas 


le droit chemin qui y conduit. Tels {ont les 


o 
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rapports ſous leſquels on peut conſidèrer 
notre Ordre, & qu'on pourroit auſſi appli- 
quer aux myſteres des anciens. Si le tems 
& les bornes de cet ouvrage me le permet- 
toient, je pourrois montrer encore d'une 
maniere plus étendue, le rapport étrbit qui 
ſe trouve entre les myſtères des anciens & 
les nötres; je me contenterai de dire que 
puiſque' les plus grands, les plus ſages, les 
plus favatis hommes de Fantiquite ont re- 
ſpectè leurs mylteres; nos contemporains ne 


devroient pas condamner les ndtres. Et fl 


les premiers , caches ſons le voile de Pido- 
latrie, & confiés a ſes pretres impoſteurs, 
ne s'en ſont pas moins attire les reſpects de 
ceux memes qui ne croyoient point à la 
religion payenne; les n6tres, qui n'ont pas 
Pavantage d' etre {ous la protection de la reli- 
gion, ne devroient pas pour cela etre ſuſpects ;' 
& on devroit du moins les juger d'une 
maniere conforme à la juſtice & a Phumanite. 

Je vais maintenant, examiner, les unes 
apres les autres, toutes les objections que 
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Pon fait contre les F. M.; je tacherai de 
detendre notre Ordre, & de lui concilier Pap= 
probation de quelques- uns de mes lecteurs. 


} 


— 


Premidre objeckion. 


1 premiere objection qu'on nous fait; 
eſt tirce du ſoin que nous prenons de cacher 
nos ſecrets. Si dos ſecrets ſont. bons & utis 
les, „nous dit- on, faites-en part a Punitvers : 
comme hommes, vous eres obliges de commu- 

niquer d vos ſemiblables, les choſes utiles qui 
ſont dans votre fociete , les connoiſſances mer- 
veilleuſes que vous y acquerez : fi vous ne le 
faites pas, ſr vous caches avec tant de ſoin ces 
ſecrets ; 5 il faut donc, ou que vbus agiſſiez con- 
tre les devoirs & les obligations de Phumani- 
te ; Ou que VOS ſecrets contiennent des choſes 
mauvdiſes 2. dangereuſes. Quelques - uns 
tournent contre nous les paroles de J. C. 
en nous diſant: Cel qui fait le mal hait la 
lumiere ; & il ne cherche point la lumiere, pour 
eviter la punition de ſes ne adions. (a) 


(a) St. Jean 3, 20. 
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Si j'<tois verſe dans \plocrirure-Saigin, & que 


je n'euſſe pas trop de reſpect pour la revela- 
tion pour oſer Pemployer a ma defenſe, je 
pourrois aiſement oppoſer d' autres paſſages 
de PEcriture à ceux de mes adverſaires; mais 
Jaime mieux en revenir a la premiere pro- 
polition. Cette objection eſt ſpecieuſe , & 
elle m'a ſouvent 6te faite par pluſieurs de mes 
amis qui n'etoient pas de POrdre, & qui me 
plaignoient d'en ètre. Mais elle eſt fondte 
ſur des principes peu ſolides, & n'a d'autre 
fondement que cette ſentence commune & 
fauſſe: Onmia bona ſunt communicabilia. Je 
ſuis bien eloigne de nier que tout homme ne 
ſoit oblige de communiquer a ſes conci- 
toyens, tout ce qui peut elever leurs idées; 
& les rendre meilleurs ou plus heureux : 


mais, pour cela, il faut nëceſſairement ſup- 


poſer deux choſes: la premiere que la choſe 
que Pon communique au monde lui ſoit tou- 
jours avantageuſe, & la ſeconde que le 
monde veuille reellement recevoir la commu- 
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nication de cette choſe. Il y a des choſes qui ne 


ſont bonnes que pendant le tems qu'elles ſont 
peu connues; des qu'elles deviennent publi- 
ques elles perdent tout leur prix, & devien- 
nent meme ſouvent nuiſibles. On eſt afſez 
juſte pour laiſſer aux Artiſtes la liberte de com- 
muniquer ou non leurs decouvertes ; ils peu- 
vent jouir tranquillement de Pavantage qu'ils 


en retirent; & on ne leur fait jamais un 


crime de ne pas publier leurs ſecrets. Tant 
qu'un Artiſte poſſede ſeul ſon ſecret; ou 
qu'il ne Pa confiè qu'a condition qu'on n'en 
feroit part à perſonne, perſonne wa droit 
d'exiger qu'il ſoit divulgue. Et ſi, dans c 


_ cas-la, on blame la jalouſie de Pinventeur; on 


ſera du moins force de rendre juſtice à 
Phonnetete & 4 la probits de ceux qui ng 
tiennent ce ſecret. que fous la condition du 
Glence. Puiſqu'on laiſſe donc a chacun la li- 
berte de garder le ſilenee ſur des choſes qui 
pourroient augmenter les connoiſſances dans 
les ſciences & dans les arts, & procurer di- 
verſes eſpeces d'avantages a Thumanité 3 


= _ 
4 


DES FRANCS-Ma GoNs. 32 


à combien plus forte raiſon ne devroition pas 
ja laiſſer auſſi a ceux dont les découvertes, 
faites pour etre tenues ſecrètes, pourroient 
nuire ſi elles devenoient publiques? Eſt ce 
qu'il n'y a donc aucun bien qui ne puiſſe dẽ- 
genèrer en abus? Tant que les biens qui ſont 
ſur la terre dépendront des hommes, tant 
qu ils ſeront ſoumis a la revolution des tems, 
il ny en aura jamais aueun; quelque grand, 
quelque precieux , qu'il puifle etre; qui ne 
puiſſe degenerer. T lus un bien ſera grand, 
plus il ſera au- deſſus de 14 portee de la plu- 
part des hommes, plus auth il ſera expoſe à cet 
inconvénient. Je vais éclaircir mon idee par 
quelques exemples, & je me figurerai parler 
à de vrais F. M. Qu arriverbit. il fi un Monar- 
que accordoit, dans ſes ètats, atous les F. M. 
une exemption de taxes & d'impòts pour 
toutes les marchandiſes 'etrangeres qui leur 
ſeroient 5 adreſſèes ? Ne ſeroit- ce pas la une 
faveur du prince? Sans doute. Les F. M. 
feroient - ils bien de faire part de cette grace 
a tous les citoyens? Tout bon patriote me 
TIP iN 
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rẽpondra que ce ſeroit un abus de la faveur 
du prince, & que cela donneroit occaſion à 
toutes ſortes de deſordres. Qu arriveroit-il 
ſi les F. M. vouloient entreprendre &etablir 
la Religion Chrétienne à Conſtantinople 7 
Les Chretiens eux-mtmes ne les regarde- 
roient-ils pas comme des citoyens ſeditieux 2 
Mais mes adverſaires me diront peut - etre 
que tous ces exemples n' ont pas aſſez de rap- 
port à la queſtion préſente. Eh bien, je 
vais leur en donner un autre, peut-etre au- 
ra-t-il le bonheur de leur plaire, parce qu'ii 
ſera plus conforme aux idees de la plupart 
des hommes. Dans le tems que je n'avois 
pas encore le bonheur d'ètre membre de 
 POrdre, je cherchois par- tout les occaſions 
d acquerir quelques connoiſſances ſur les 
F. M; il me tomba dans les mains un livre 
intitule Amuſemens de la ſoivee, je tombai ſur 
un chapitre qui avoit pour titre Le ſecret des 
F. M. Ma curioſité me le fit parcourir, mais 
mon Etonnement fut bien grand de trouver 
au lieu d'un ſecret, Phiſtoire d'un ſouffleur. 
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f6tudiois alors la Medecine, &, dans ma jeu- 
neſſe, j avois pris afſez de connoiſſances dans 


es livres des meilleurs chymiſtes & des plus 
habiles metallurgiſtes , pour ètre convaincu 
quiil eſt impoſſible de faire de Por; quand 
meme on rafſembleroit toutes les drogues 
qui exiſtent dans toutes les boutiques & 
uboratoires du monde, & qu'on les feroit 
N paſſer ſucceſſivement par toutes les ſolutibns, 
Foagulations, diſtilations, réverbérations, 
Falcinations ; rectifications, & toutes autres 
petations quelconques inventees ou à ins 
renter par tous les chymiſtes du monde; 
rand en tireroit la quinteſſence & la ma- 
ere premiere: je ne pouvois donc aſſeꝝ m' 
Konner de ce que ce pretendu ſecret conſiſtoit 
Fans cette folie, & je commencai a plaindre 
es F. M. de soccuper de pareilles vetilles: 
Poppris, par la ſuite, que la Magonnerie con- 
ſoit dans tout autre choſe ; mais je vis ce! 
pendant qu'il y avoit quelques gens qui nous 
ttribuoient le ſecret de faire de Por. EH 
en, ſuppolons que ce ſoit 1a le ſecret des 
C2 


} 


: 
* *? 
= 
"3 
1 4 
bs Þ 
"4 
* 
4 2 
2 a 
„ 
on * 


d Ls | y n 7 7 
n 
a « ; 


/ 


. 


*blic.? Jentends déja une foule de gens af 


pourroit- on pas faire, pour la gloire de Dia 
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F. M., feroient-ils bien de le rendre pt 


mes me crier tous enſemble, que c'eſt ui 
cruaute de cacher un ſecret auſſi precie 
Combien de gens la pauvrete &Vindigent 


wont elles pas plonges dans les vices & dat 4 
les crimes les plus atroces ! | " lag 
Magnum pauperies opprobrium juber 4 
Quidvis facere & pati, | yy 


<4 en 05 viam deſerit ** | 
Quelle quantite d'etabliflemens : pieux i 


pour Pinſtruction de la jeuneſſe, & pour ui h 
infinite d autres ceuvres de charite'! On n ; 


tendroit plus les gẽmiſſemens des pauvres{ jon 
des indigens, abondance couleroit de ta jul 
tes parts, le tems heureux de Saturne fer d 
de nouveau le bonheur de la terre, plus fu _ 
ſervitude, plus d'eſclavage , tous les homm A : 


ſeroient eganx. Heureux, mais barbary |, 


F. M. qui nous cachez ce ſecret dien et 
Vous ſeriez les Dieux de la terre ſi 1. "A 


conlentiez à le dé voiler! 


— 


f 


e pt 
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miſon de parler ainſi; les F. M. ſe laiſſent 


[ 


e precieux ſecret , tout le monde fait de Por. 


% 1:47 


dus les vœux, ne change: t- il pas de nature? 
ted Il devient un des plus cruels fleaux de Phu- 
manite. - Les rois deſcendent de leurs tro-: 
nes, les ſciences ſe perdent dans Poubli, le 
commerce $'aneantit , perſonne ne s' emba- 

IX f ; ; 
Die rafſe plus de {ecourir ſon prochain; Pagri- 
culture eſt negligee , tout ce que Pon tou- 

1 che devient or, les oreilles de Midas crois- 
ent de tous cots; & Phumanite degenere 
F juſqu'a la nature de la bete feroce. Ah pour- 
quoi n'ont-ils pas garde pour eux ce ſecret. 
ſuneſte? Tant qu'il n'a ete connu que d'un 


erol 


Us i ; 
m Petit nombre de perſonnes, ils pouvoient 
. gen ſervir pour faire beaucoup de bien; 
4 eétoit un remede lorſqu'il ètoit entre les 


mains de quelques perſonnes, c'eſt le plus 
dangereux des poiſons depuis qu il eſt au 
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Suppoſons que le vulgaire ignorant eut 


Iwoucher, ils répandent dans tout Puniversr . 


$Avec quelle rapidite ce preſent ſi precieux;; © 
qui faiſoit il n'y a qu'un inſtant l'objet de 
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pouvoir de tout le monde. Si telle eſt la natun 
des bonnes choſes, je crois qu'on ne doi 
pas faire un crime aux F. M. de cacher leur 
ſecret, quelque puiſſe etre ſon utilitè & f 
nature; il faut bien plutot les regarder comme 
des gens ſages, pleins de probite & d' hu. 
manité, s'ils le cachent avec ſoin; parce 
qu'ils peuvent etre perſuades qu'il perdroit 
tout {on prix, & qu'il deviendroit meme 
nuiſible sil etoit publie ; & que dailleurs 
aucun homme raiſonnable n'a droit de ſoup- 
conner qu'il renferme quelque choſe de mau. 
vais. Mais quand meme les F. M. ſeroient cer. 
tains que leur ſecret ne perdroit rien de ſon 
prix par la publicité, & qu'il ne devien- 
droit point nuiſible a Phumanite ; Pexperience 
m'a cependant convaincu , qu'il n'y auroit 


qu'un petit nombre d'hommes qui conſen. | 


tirojent à en profiter. Nous eprouvons nous 
memes, cette difficultè de la part de ceux qui 
le trouvent parmi nous. Il y en a qui tou- 
chent à la perfection de POrdre, mais qui 
reculent , ſoit parce qu ils n ont pas aflez dg 
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pf 


Hurage ou de , vertu „ ſoit parcequ'ils is 


croyent trop foibles pour pouvoir aller plus 
avant. Mais c'eſt aflez parler ſur cette pre- 
miere objection; paſſons à la ſeconde qui 
roule ſur cette queſtion: Faut-il tolerer n 
vn bn Ou de M? * 


Deuxibme objection," 5 


Sehn 1 droit, nous dit-on, 1. no doi * 
avoir dans 11 ttat aucune ſociete qui ait des 
ſecrets , & une conſtitution interieure dont les 

Magiſtrats ne peuvent avoir aucune connois- 
ſance. Ceft, ce ton appelle un etat dans 
Petat , ( Staths in ſtatu) la ſurete publique 
4 dice la loi qui autoriſe le Magiſtras 


à juger toutes les ſocietes, ſuivant le'' rape 


port qu'elles ont avec le ſalut public, & a d-. 
truire toutes celles qui y ſont pas conformes + 
or vous  cachez aux Magiſtrats les ſecrets 
de votre ſociete, vous aves vos reglemens. & 
vos loi particulieres : vous ttes done un ttak 
dans Petat; vous tes donc des gens danges 
reuxs & il faut, en bqune Politique ve 


«a *% 
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banuir des etats. Telles ſont les raifons dont ſe 


ſert un anonyme pour defendre un decret 


porte contre les F. M. par un conſeil 2 
rieur de Danzig (a). 

Sans me meler dans cette didculfion quĩ 
ne fait pas trop d honneur aux deux partis, 
je tacherai cependant de detruire cette ob- 
jection. Celt une des plus dangereuſes pour 
nous, je dirois mème qu'elle cache un poi- 
fon ſecret, ſi elle wetoit faite quelquefois 
par des perſonnes, qui, fans aucune mechan- 
cete., & ſans etre-animes d'un efprit de per- 


Tecution injuſte, cherchent ſeulement a en- 


gager les ſouverains à veiller ſur nous, a cau- 
fe de la ſuretè de leurs tats. je demangerat 

dabord ; qu'eſt. ce que Ceſt qu'un etat dans 
Petat ? Selon le droit, c'eſt une ſocicte dont 
les membres n' tant point attaches a Petat» 
ond entreux une conſtitution & des profes- 


(a) Ce livre &crit en Allemand eſt intitule : Preu- 
yes contre les F. M. par leſquelles on ſera convaincy 
que cette ſocieté, eſt non ſeulement ſuperflue, mais 
2 dangereuſe, nuiſible, & digne d'etre interdite. 


our la defenſe de Edit du Conſeil de Danzig dy 
Octobre 1763. 9 
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fions particulieres qui ne leur ſont point com- 


munes avec les autres citoyens, & ſont 
ſoumis à une puiſſance particulière indepen= 
dante de Vetat & de ſes Magiſtrats , quoi 
qu' ils vivent au milieu de Ictat. Telle eft 
idée ſage que le Parlement de Paris a eue 
d'un état dans tat, lorſqu'il fut queſtion 
de affaire des Jeſuites, & c'eſt d' après cette 
definition qu'il ſupprima cet ordre dans tout 


le royaume. Ils etoient eccléſiaſtiques, mais 


ils formoient un ordre à part, ils faiſotent 
un commerce, & toutes ſortes de trafics fe- 
erets, ſans en avoir obtenu la permiſſion du 
gouvernement, {ans etre pour cela unis par 
aucun lien avec les autres citoyens; ils vi- 
voient en France, & ils ne reconnoiſſoient 
pour juges, pas meme dans leurs plus petites 
affaires, ni les 6veques, ni le Parlement, ni 
le Roi; mais ſeulement le General de leur or- 
dre qui rèſidoit a Rome. Quel rapport tout 
cela a-t-il avec les F. M? Quelle differen. 
ce n'y a-t- il pas entre les Jeſuites & notre 


fociete ? Notre Ordre eſt compole de perſon- 
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nes de toutes ſortes d'ẽtats & profeſſions ; 
qui ont le caractere d' honnètes gens, & qui 
{ont bons citoyens & bons chretiens. Ils 
ne ceſſent point d' etre Pun & autre en 
entrant dans Ordre; ils reſtent attaches 
comme auparavant au reſte des citoyens 
par les liens de la fſociete ; ils conſervent 
leur etat , leurs emplois, leurs charges & 
profeſſions; & nous les encourageons, 
les obligeons meme de la maniere la 
plus ſolennelle à remplir tous les devoirs 
qu'ils ont deja contractes. Nous wavons , 
nous n*exercons aucune profeſſion , aucun 
commerce, aucun art particuliers; il eſt 
vrai que nous avons des uſages & une cons- 
titution particulière dans nos Loges; mais 
faut. il sen Etonner ? Eſt- il une ſeule ſociẽ- 
te, de quelque nature qu elle ſoit, qui puiſſe 
ſubſiſter ſans reglemens & ſans loix; & ces 
reglemens & ces loix peuvent · ils ſubſiſter 
eux-memes, ſans fuperieurs qui tiennent la 
main a leur execution. Mais quoique nous 


nous croyons obliges de remplir auſſi horg 
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de la Loge les deyoirs, qui nous ſont dictes, 
par les loix de la vertu & de Phumanite , 
on n'a pourtant jamais vu de F. M. qui ait 
refuſe de fe ſoumettre a la juriſdiction de 
Petat. L'amitié & le reſpect auxquels nous 
ſommes obliges les uns envers les autres 
nous accompagnent par- tout; mais hors. de 
la Loge, toute difference & toute ſubordina. 
tion diſparoiſſent: & Pon wa jamais vu un 
F. M. qui ait refuſe de comparoitre au tribunal 
d'un Magiſtrat legitime 3 ou qui ait penſè a 
appeller de ſon jugement au Maitre de ſa 
Loge, ou au Grand-Maitre de “Ordre; quel. 
que puiſſant que fut ce Grand-Maitre, fat. 
il meme la premiere perſonne de état. II 
y a quelques annees que Pon ſoupconna A 
Vienne, que nos freres machinoient dans leurs 
Loges des choſes nuiſibles & dangereuſes à 
état, & y commettoient toutes ſortes d im. 
pictes. On envoya un corps de ſoldats pour 
environner la Loge. Un frere qui n'etoit pas 
ce jour-la en Loge vint en donner avis aux 
F. M. un quart d' heure avant Parrivèe des 


— 
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ſoldats. Quel parti prendront les F. M? 


gils euſſent ete. des criminels condamne$ 
d'avance par leur propre conſcience, ils au- 
roient pris ſur le champ le parti de la fuite; 
& ils avoient encore le tems & les moyens de 
le faire; ou bien ils ſe ſeroient prepares a 
faire reſiſtance : ils ne firent rien de tout ce- 
la; ils attendirent tranquillement les ſoldats 
qui ne furent pas peu étonnèés de trouver 
dans la Loge PEmpereur Francois I. Tous 
les F. M. parmi leſquels il y avoit pluſieurs 
Miniſtres d' tat & pluſieurs Officiers gene- 


Faux, remirent leurs epees aux ſoldats, & 


temoignerent par la le reſpect qu'ils portoient 
au Magiſtrat en qualite de citoyens & de ſu- 
jets fidelles. Je pourrois rapporter pluſieurs 
faits de cette nature qui ſe ſont paſſes en 
France, en Angleterre, & dans les autres 
pays que Yai parcourus; mais cet exemple 
doit ſuffire pour confondre nos ennemis; & 
Failleurs ce n'eſt pas la coutume des F. M. 
de faire parade de Pobſervation des devoirs 
qui ſont d'une obligation auſſi indiſpenſable. * 
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Mais vous avez des ſecrets dont le gouverne- 
ent ne peut avoir aucune connoiſſance. Sans 
doute nous avons des ſecrets que nous ca- 
chons avec ſoin a tous ceux qui ne ſont pas 
de POrdre; mais x\enſuit-il de 1a que ces ſe- 
crets ſoient . pour Petat? Eſt - ce 
que les ſecrets des anciens n'ẽtoient pas 
dans le meme cas? Perſonne cependant ni a 
Athenes, ni a Rome ne fut inquiets à cauſe 
de ces ſecrets. Eſt. ce que la primitive Egliſe 
navoit pas auſſi ſes ſecrets? Et quel ſoin ne 
prenoit-on pas pour en derober_ la connois- 


ſance] Nous celtbrons nos myſteres, dit St. 


Jean Chry ſoſtome, vorſque nos portes ſont 
bien, fermees , & que nous ſommes. bien eloi« 
guts dle tous ceux qui y ſont pas. imities.(a). 


Nous ne voyons cependant pas qu'on ait 


jamais fait aux Chretiens un crime d' tat de 
ce ſilence ſur leurs myſtères. L'ordre mo- 
naſtique de St. Baſyle dans T Egliſe grecque, 
eſt encore aujourdhui dans le meme cas. 


(a) Homil. 23. in Matth. p. 236. & Honil 24. p. 
488. Edition de Franef. 9 1 ons 
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La profeſſion de ces moines eſt une ceré- 
monie ſecrete a la quelle les pretres qui ne 
ſont pas de Pordrez & a plus forte raiſon 
les laiques , ne peuvent pas etre prèſens. 
Ils ont des ſecrets qui, Eon les plus habi- 


les ecclefiaſtiques ſeculiers de cette croyancez 


ne ſont connus que deux ſeuls. Eſt= ce 
que Petat ſoupconne; pour cela, que ces 
ſecrets puiſſent lui etre prejudiciables? Ou 
bien ſeroit-ce que le caractere d ecclẽſiaſti- 


que les mettroit à Vabri de ce ſoupgon? 


Mais ne voit-on pas dans Thiſtoire une in- 
finite d'exemples; de troubles civils qui ont 
ete excites par des pretres'? Il n'y a done 
que nos ſecrets qui puifſent paroitre dange= 
reux à Petat; parce que nous ſommes des 
citoyens paiſibles, qui reconnoiſſons Pauto- 
rite des Magiſtrats, & qui nous y ſoumettons. 
Quelle contradiction ſinguliere ! D'anciennes 
coutumes ont conſerve dans quelques com- 
munautes & quelques corps de metiers; des 
ſecrets pour les maitres & pour les compa- 
gnons , qui ne {ont connus que d' eux ſeuls; 
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ſur leſquels ils gardent un ſilence inviola- 
ble, & qu'ils ne reveleroient pas quand on 


leur preſenteroit la mort. Mais jamais les 


Etats n ont tourmente ces citoyens pour cette 
raiſon, jamais ils wont ſoupconnèé de tra- 
hiſon des ſujets qui rempliſſoĩent leurs de- 

voirs avec fidelite. Peut- etre poutroit - on 
avoir une raiſon apparente de former con- 
tre nous des ſoupcons defavantageux, fi 
nous refuſions Pentree de notre ſociete à 
ceux qui ſont à la tete des -gouvernemens 
& meme des états. Mais cette objection tom- 
be d'elle. meme, puiſque notre Ordre ale bon- 
heur de poſſeder dans fon ſein rion-ſeule- 
ment des Miniſtres d'ctat, mais meme des 


Rois & des Princes ſouverains, qui font | 


parvenus a 1a connoiflance parfaite de ſes 
myſteres; & qui ont donnè des preuves con- 
vaincantes de Popinion qu' ils en ont, en le 
comblant de faveurs & de bienfaits. II eſt 
poſſible, comme je Pai deja remarque, que 
Fon carte volontairement du centre, du 
bien qu on gen éloigne par quelque paſſion 
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partiulizre mais il eſt impoſiible, parmi 
nous, qu'on puiſſe rencontrer quelqu'obſtacle 
exterieur qui empeche d'y parvenir. Si nos 
ennemis ne veulent pas ſe ſoumettre a l'ini- 
tiation que n'ont pas dedaignee les Dieux de 
la terre; Sils rejettent cette voie pour sas. 
ſurer de Pinnocence de notre Ordre, & chas- 
ſer de leurs eſprits les ſoupcons deſavanta- 
geux qu ils ont forms contre nous; eh bien, 
qu'ils uſent contre les F. M. de la puiſſance 
qu' ils ont entre les mains! $'ils ne ſont pas du 
nombre de ceux que les F. M. regardent 
comme Phorreur du genre humain „C'eſt-à 
dire 8 ils ne ſont pas du nombre de ces inqui- 
Greurs que la curioſitẽ & la barbarie excitent 
\. clever des Auro di fe affreux autour de 
innocence; s'ils n'exigent pas, que l'on 
contente leur curiolits: en rẽpondant 4 leurs 
queſtions ſur le ſecret : qu'ils interrogent les 
F. M. qu'ils leur demandent : Votreſocicts elt-, 


| elle, oppolee a Petat ?: Vous eſt-il permis do 


fl parler des Magiſtrats & de leur rèſiſter? 


ver vous quelque choſe dans vos uſages, 
dans 
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dans vos obligations qui ſoit mediatement 


vu immediatement oppoſe au Gouvernes . 


ment? Profeſſez. vous une autre religion que 
la religion dominante de votre pays, que 
celle dans laquelle vous etes nes? Mepriſezs 
vous la Divinite & le culte qu'on lui rend 
dans Petat dont vous etes ſujets? Ave. vous 
dans votre Ordre quelques principes contrai- 
res aux bonnes mceurs ? Qwils leur de- 
mandent enfin tout ce qu'on peut deman- 
der pour Peclaircifſement de toutes ces ques. 
tions; & il weſt point de F. M. honnete 


homme, qui craigne d' avouer la veritez de 
defendre ; meme au milieu des plus grands 


tourmens; un Ordre dont il connoit inno- 
cence & qui ne faſſe rougir ſes ennemis: 


Troifieme object ion. 


La troiſieme objection qu'on fait aux F. M. 
regarde le ſerment qu'ils exigent d'un nous 
veau frere lors de ſa reception dans Ordre. 


Nous avons une convention qui nous units 


& cette conventidn eſt une choſe fi ſacrèe 
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parmi nous, qu'il n'eſt pas encore venu dans 
Pidee d'un vrai F. M. de faire rien qui y ſoit 
contraire. Et c'eſt cette convention que nos 


adverſaires appellent un ſerment ſi effroyable, 


qu aucun Monarque ne pourroit Pexiger de 
ſes ſujets. Vous faites un ſerment , diſent nos 
adverſaires, Von nous dit que ce ſerment eſt 
effrayant. Perſoune na le droit d exiger de 
vous un tel ſerment ſs ce weſt le Magiſtrat ou 
le Souverain. Il faut bien que votre ſecret ren- 


ferme des choſes criminelles & puniſſables , 


puiſque vous ttes obliges de vous aſſurer du 
flence par un ſerment ſi affreux de plus, vous 
le faires entre les mains de perſonnes qui ont 


le droit ni de Pexiger ni de le recevoir; ce ſer- 


nent eſt donc nul, c'eſt un abus criminel du 
nom de Dieu, & vous pouvez reveler tout, 
ſans craindre de bleſſer votre conſcience. 

Ce n'eſt pas par la force des expreſſions 
qu'un ſerment peut devenir effrayant. La 


Divinitè que Pon in voque pour la punition du 


parjure eſt la ſeule choſe qui puiſſe effrayer. 


Mais il eſt queſtion ici de ſavoir ſi nous 
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wons le droit d exiger ce ſerment ſans y etre 
autoriſes par le Magiſtrat; fi le Magiſtrat eſt 
lans le cas de relever quelqu'un de ce ſer- 
ment; & enfin ſi ce ſerment ſert à cacher 
des actions criminelles & puniſſables. 
Suppoſe que nos adverſaires ayent raiſon 
daſſurer que perſonne n'a droit d' exiger un 
ſerment ſans y etre autoriſè par le Magiſtrat: 
eſt· e que toutes les promeſſes, toutes les 
conventions, que deux parties contractent 
enſemble {ans nuire a! perſonne, peuvent 
paſſer pour nulles, fi ces deux parties ne ſe 
ſont pas auparavant prèſentèes devant le 
juge pour lui faire un detail exact de toutes 
les conditions de leur traitè; & lui en de- 
mander la confirmation ? Si cela Etoit ; autu- 
ne promeſſe, aucune convention mutuelle ne 
{eroit {acree. La confiance & la bonne foi 
diſparoitroient, & tous les jours les tribu- 
naux ſeroient entoures d'une foule immen- 
ſe. Mais les loix elles-memes regardent une 
convention faite volontairement entre deux 
perſonnes, comme une choſe {i ſacrèe, qu'on 
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ne peut y manquer {ans devenir- coupable 
envers elles. La convention que nous for. 
mons entre nous n'elt rien de plus, ſoit qu'on 
veuille Pappeller ſerment, contract, pacte 
&c. Mais quand elle conſiſteroit dans un 
ſerment auſſi ſolennel que le pretendent nos 
adverſaires; ce ferment ſeroit - il donc un 
crime, parce qu'il ne ſeroit point fait en pre. 
fence du Magiſtrat? En ce cas-la, quelle con- 
duite criminelle n'auroient pas tenue les pre- 
miers Chrètiens, non ſeulement en tenant des 
aſſemblees contre l'ordre de l' Empereur; (v. 
Plin. Lett. 43. liv. 10.) mais encore en unis. 
fant par un ſerment! Car c'eſt 1a le ſeul 
ſens que Pon peut donner au paſſage de Pline 


lorſqu'il dit: Sacramento ſe obſtringunt, & Von 
ne peut pas entendre ici par ſacrement ce 
* que PEgliſe entend aujourd'hui par ce mot. 


Cependant Pline (Liv.. 10. epiſt. 97.) bien 
loin de les blamer de cette conduite ; trouve 


dans le ſerment ſolennel qui les unit enſemble 


un motif pour les tolèrer; & il ne condamne 
leurs aſſembles que parce que Trajan avoit 
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defendu en general toutes les afſemblees par 


ſimple - precaution politique, Nos adver- 
faires ne pourront point nous objecter que 
c' toit des Chretiens ; car nous pouvons con- 
ſiderer ici I'Egliſe ſimplement comme ſociet6, 


& dans ſes rapports avec les etats. SiPunion 
des Chretiens conſidexee ſous ce point de vue 


Etoit un crime detat:; ſi elle etoit nulle 


& illẽgitime parce qu'elle nꝰ toit pas auto- 
riſce par le Magiſtrat: il eit certain que cette 
conduite ne feroit pas honneur aux premiers 
Chretiens dont la ſociẽtẽ auroit pu ſubſiſter 
ſens cela. Mais i cette union etoit legitime: 
pourquoi la nd6tre ne le ſeroit- elle pas auth? 
Notre Ordre eſt ẽtabli non-ſeulement dans 
des états monarchiques, mais auſſi dans des 
Keé publiques, & je crois qu'il n'y a aucun 
gouvernement, de quelqu'eſpece qu'il puiſſt 


etre, qui ait des raiſons ſolides pour 8 oppoſer 


à un ſerment qui ne touche a rien de ce 
qui Pinterefſe. Mais ces ſortes de ſermens 


& de conventions remontent vers la plus 


haute antiquits, Qui eſt-ce qui ne canngit 


. 
* —= . ĩ ———— 2 " 5 — : - „ 2 = 0 
— $ > „„ reer 
8 


— 
w— —_—— —— —0 —— —— —— — — 


74 Ar Oo LOGE 


pas ce que les anciens appelloient jura- 
juranda hoſpitalitatis, familia, generis, anti. 
citie & gladiatorum, & une infinite d'autres 
ſermens de cette eſpece, qui etoient en uſage 
chez les anciens & qui etojent regardes come 
me facres & inviolables, quoiqu' ils ne fuſſent 
pas confirmes par une autorite fuperieure ? 
Celui qui regarde ces ſortes de conven. 
tions, ſermens, ou pactes, comme il voudra 
les appeller, comme une invention des 
ſouverains, a certainement des connois- 
lances tres - bornèes, & il faut qu'il ne 
les ait pas ertendues, juſqu'au moyen age. 
Pour que les conventions ſoient legitimes , 
5 ajoute qu'elles ne doivent renfermer en elles 
rien de mauvais. Juſqu' ici il weſt encore rien 
parvenu à la connoiſſance de ceux qui {ont 
hors de POrdre, de la promefle ſolennelle 
que nous faiſons. Mais je vais en publier ici 
une partie apres en avoir recu la permiſſion 
de mes {uperieurs. Voici entr' autres choſes 
ce que nous promettons: D'etre compatiſſant 
envers tous les bommes, & ſur tout envers 
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nos fyeret : d'ttre ſoumis avec reſpect, 


' ele & fidelite aux Magiftrats & aux loix dis 


pays o nous vivons; & de nous conduire 
en general comme il convient a im vrai 
F. M. &c. Que doit-on penſer du ſecret 
des F. M. fi les membres de cet Ordre 


s'engagent ſi ſolennellement à etre fidelles x 


la religion & a Petat, & à remplir tous les 
devoirs que preſcrivent la vertu & Fhuma- 
nite ? Neſt- ce pas là preciſement ce que 


diſoit Pline pour la juſtification & la defenſe 


des Chretiens, lorſqu' il &exprimoit ainſi: Se 
ſacramento non in ſcelus aliquod ohſtringere, 
fed ne furta , ne latrocinia, ne adulteria; 
committerent , ne fidem fallerent , ne depoſitum 
appellati denegarent ? Peut-on ſoupconner, 
apres cela qu'il y ait parmi eux des ſecrets 
de trahiſon, de mechancete & de dèrégle- 
mens; & qu'ils confient a leurs membres 
ces ſortes de ſecrets? Si cela etoit, Sil leur 
étoit permis, malgre leur promeſſe ſolen- 
nelle, de faire des actions de cette elpece z 
ils donneroient par là, à ceux qui entrent dans 
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leur Ordre, la permiſſion de rompre le vœu 
du ſilence, des qu' ils leur auroient une fois 
permis de violer des promeſſes auſſi ſacrèes. 
Et que de viendroit alors le ſecret de l Ordre? 
N'y auroit- il pas deja long- tems qu'il ſeroit 
devoile à tout le monde? A quoi ſerviroient 
toutes les promeſſes que chaque membre fait 
de remplir tant de devoirs eſſentiels? Il auroit 
ete plus utile de n'exiger d'eux que la ſeule 
promeſſe du ſilence. Mais il weſt aucune 
convention, aucuns ſermens, fufſent - ils 
mille fois plus grands & plus ſolennels que 
les notres, qui ſoient capables de cacher le 
mal. II eſt donc clair que les ſecrets de 
Ordre ne peuvent renfermer ni vices ni 
crimes'? Si cela eſt, & que les deux parties 
qui s uniſſent ainſi ſoient toutes deux libres, 
la promefſe des F. M. ne peut etre Wot 
* walable. e. 

M.ais quelqu'un 42.10 le pouvoir hs rele. 
ver de cette promeſſe? Il n'y a point d' hon. 
nete homme qui puiſſe deſirer que quelqu'un 
lui permette de manquer a {a parole, des 
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qu'il ba une fois donnée. Nous ne 
regardons notre promeſſe que comme 
une eſpece de profeſſion, comme des 


veeux ſolennels qui nous obligent a des 


devoirs permanens. N ous refſemblons en 
cela aux autres ordres ſeculiers & réguliers 
qui {ont toujours obliges de remplir les 
promeſſes qu'ils ont faites. II y a certains 
cas ou celui qui a impoſè un devoir à un 
autre, peut auſſi len diſpenſer; mais dans 
notre Ordre il n'en eſt pas ainſi; ſoit a cauſe 
de la connexion de pluſieurs devoirs, ſoit 
auſſi parce que celui avec qui Pon gens 
gage eſt engage de la mème manière. je 
ſuppoſe qu'une puiſſance catholique relevat 
un F. M. de ſes vœux, & qu'il ft poſſible 
qu'il decouvre tout le ſecret ; ett-ce que 
tat croiroit avoir un ſujet fidelle dans un 
homme à qui on auroit une fois perſuads 
qu'une promeſſe ſolennelle n'eſt qu'une baga- 
telle? Peut · ètre qu'un pretre ſeditieux le 
releveroit du ſerment de fdelite qu'il a fait 
a Fetat, & qu'il n'auroit pas honte de trahix 
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meme celui, qui lui auroit enſeigné à etre 
parjure, pour parvenir à la connoiſſance de 
{on ſecret. 
+, Quatrieme objection. 
Pon nous objecte encore que / Ordre des 
F. M. eft inutile, & qu'il ne ſert de rien 
& Petar; Et Pon conclut de la qu'il doit 
etre perſècutè & detruit par les Magiſtrats. 
La concluſion eſt bien tiree , mais celui qui 
veut juger de Putilitè & des avantages d'une 
choſe, doit neceflairement avoir une connoiſ- 
ſance ſuffiſante de cette choſe. S'il falloit 
rejetter comme inutile toutes les choſes dont 
tous les hommes ne penetrent pas Putilite ; 
1] refteroit bien peu de choſe fur la terre. 
Les ſourds rejetteroient la muſique , les 
aveugles les couleurs, & toutes leurs beau- 
tes eclatantes , parce quiils ne peuvent pa 
profiter des avantages que ces choſes procu 
rent aux autres hommes. Nous ne ſommes 
pas afſez injuſtes en vers notre prochain, pour 
envier aux autres la poſſeſſion de pluſie 


re 
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choſes, parce que nous ne connoiſſons ni 
Puſage qu' ils en font ni celui que nous en 
pourrions faire. Les F. M. ne pourroient- 
ils pas eſperer qu'on ne ſera pas plus injuſte 
a leur egard ? Mais non, il n'y. a qu'envers 


eux qu'on veut Petre, & cela par la ſeule 


raiſon qu' ils gardent un ſi grand ſilence ſur 
tout oe qui concerne leur ſociete , qu'ils n'ont 
pas mème encore voulu dire de quelle utilité 
eſt leur ſecret. Si nous diſons à ceux qui 
ſont hors de nous, les avantages que l' Ordre 
proeure à ſes membres qui ſont auſſi membres 


de la Ròôpublique; fi nous faiſons voir ce 


que leur procure la perfection du ſecret, 
outre la tranquillite & le contentement inte. 


rieur dont ils jouifſent ; ſera-t-on content? 
Non; fi nous faiſons des bonnes actions, 


on ne nous en tient aucun compte, & on 


nous regarde comme des hypocrites.” Ex. 


cepte PAngleterre , je ne connois qu'un ſeul 
pays où le peuple nous rende quelque juſtice. 
Lorſque nos freres commencerent a setablix 


en Suede; ils eurent d' abord a furmonteg 
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un grand nombre d' obſtacles qui leur ẽtoient 


ſuſcités par les ſoupgons du peuple: mais 


enfin ils en vinrent à bout. Ils fonderent 
Phopital des enfans trouves un des plus beaux 


& des plus conſiderables établiſſemens du 


pays, qui ſert auſſi de refſource aux orphe- 
lins qui ne peuvent pas encore gagner leur 
vie, On leur permit de queter meme dans 
les Egliſes, & les plus grands ſeigneurs du 
royaume ne rougirent point de paroitre en 
public avec leurs tabliers, & de ramaſſer 
les aumònes pour le ſoulagement des mal. 
heureux. Que penſa alors le peuple? II 
devint plus doux, il approuva la fondation 
& les bonnes ceuvres de nos freres , {ans 
s' embaraſſer davantage de penetrer un ſecret 
qui devenoit fi utile à la Republique, Eh 
bien; diront nos adverſaires, dans les endroits 
ou les F. M. font de telles œuvres, on 
doit les tolerer a cauſe du bien qu'ils font; 


mais pourquoi ne temoignent - ils pas par- 
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tout autant de zeèle pour le bien des ctats ? 
La contrainte dans laquelle ils {ont obliges 
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de vivre, en eſt la ſeule cauſe. . Fils avolent 


plus de liberté, on les verroit remplir tous 


leurs devoirs avec bien plus de zele; & faire 


a leur prochain tout le bien qui dependroit 
d'eux. Que nos ennemis cefſent de nous 
calomnier, de nous decrier ; qu' ils ceſſent 
de regarder le bien que nous faiſons comme 
un voile ſous lequel nous cachons notre 
mechancete ; & ils deviendront certainement 
eux- memes les premiers objects du bien 
que les F. M. repandront ſur la terre par 
Fexercice entier & libre de tous leurs devoirs! 
On oſe encore nous faire cette objection 


ridicule; qu'il y a long tems que les F. M. 


travaillent, & que le monde n'a point encore 
vu leur ouvrage. Pourquoi Damon eſt - il 
fi nonchalent, fi pareſſeux ? Il ne fait rien, 
il ne ſe trouve plus aux afſemblees, de ſes 
concitoyens; nous ne ſavons quelle peut en 
etre la cauſe; celt un membre inutile à 
Petat, il faut Pen retrancher. — Mais on 
a lie à Damon les mains & les pieds; com- 
ment peut - il travailler? Comment peut. il 
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ſe faire connoitre au 'peuple ? - $'il riſque 
de loin un ſeul pas pour s'en approcher, 
on Pinjurie, on le repouſſe. Voila ce qui 
retient les F. M. Un vrai F. M. connoit 
Putilite de “Ordre, & Pavantage qu'il pour- 
Toit procurer a ſes concitoyens; fi Pon ne 
$oppoloit pas a ce que chaque F. M. rem- 
pliſſe les obligations & les devoirs qu'il 
eſt obligé de remplir. Je vais rapporter a 
ce ſujet une choſe plaiſante; qui s'eſt pafſee 
i y a quelques annees a V. ville PAllemagne 
dans la Baſſe - Saxe. Quelques- uns de nos 
frères y avoient etabli une Loge; ils oſerent 
penſer à faire quelque bien à leur prochain; 
ils entretenoient un certain nombre de pau- 
vres enfans de Pun & de Pautre ſexe, & 
les faiſoient inſtruire dans une Ecole. Toutes 
les fois que le maitre decole recevoit ſon 
argent, il <toit oblige de rendre compte à 
un des freres choiſi pour cela, de Pappli- 
cation & des progres de chaque ecolier, & 
Pon donnoit des prix a ceux qui avoient 


 &e les plus diligens & les plus ſages. Mais 
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le nombre de ces enfans diminua bientòt. Un 
deux qu'on avoit trajte auparavant avec 
trop de durete , plus ſenſible a Phouneur 
de remporter des prix qu'aux chatimens 
qu'il avoit eprouves ; changea tout-a«coup de 
conduite, fit des progres rapides, & ſur- 
paſſa bientot tous {es camarades. Les parens 
commencerent a en concevoir un mauvais 
ſoupcon, & ils crurent que les progres rapi- 
des de leur enfant ne pouvoient etre que 
Peffet de quelque charme ou de quelque 
ſortilege. Quelque tems apres, un autre 
enfant moutut ſubitement; & bient6t on 
entendit dire, que les F. M. ſe chargeoient 
ainſi de jeunes enfans, parce qu'ils etojent 
obligés, dans chacune de leurs fetes, d'en 
donner un au diable; & que celui qui 
venoit de mourir etoit leur premiere victime. 
Le peuple riche & le peuple {avant ne pen- 
ſoit guere mieux que le peuple pauvre & 
ignorant, & a peine reſta- t- il quelquenfant 
à qui les F. M. puſſent faire du bien. Voila 
2 peu pres ce qui nous arrive dans pluſieurs 
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aux<etats, niaPhumanite; ilne s'en ſuivroit 


 metamorphoſe dans PFelprit des perſonnes rai- 


la juſtice , & ils porteront certainement de 
| 3 un jugement plus favorable! 
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autres Wissens ſemblables. 3 
meme que les F. M. n'euſſent jamais penſs | i 
a donner des marques. exterieures & viſibles 1 
de Putilite de leur fſociets 3  pourroit- on e v 
pour cela les regarder comme des gens | e 
inutiles & blamables; ſi leur unique but e 
etoit de joindre par les liens de Pamitis 50 
des hommes qui; ſans cela, n'auroient:les ti. 
uns pour les autres que de la froideur & Ou 
de Pindifférence ? Mais quand meme les d'et 
F. M. mauroient jamais fait aucun bien 


pas de la, qu'ils Wont ni but; ni regles z 
ni fondement raiſonnable; car aucun homme 
ſenſe wagit ſang toutes ces choſes, & il 
faudroit ſuppoſer qu'il ſe feroit une -etrange v 


ſonnables qui entreroient dans notre ſociete: 
Que nos adverſaires obſervent done a notre 
egard toutes les regles de la raiſon & de 


Viſu careutem magna pars veri later (a). 
fa) Seneca Oedip. 295. Cinquied 
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| nume objection.” nen 
J FI $1 rity 212518901 5 
Nos ee nous diſent encore: ll | | 
Je vous eſt pas perm der. vous: erablir. dans 
an erat , ſans. en avoir obtenn ayparavant-la WS: 
permiſſion an g01tverntement x 1 aus cette Per- "hal 
niſſion vos afſemblees devienneut Juſpectes, ille- 
 Þ gitimes. ,, & contraives; au loix Nous ne 
pouvons pas diſputer aux Souverains le droit Wh 
; | Cetablir des {ocietes dans leurs etats:3: mais y 
nos adverſaires ont toujours une fauſſe idee | 
de notre ſociété, fi, par la ſeule raiſon gue 
nous nous appellons F. M. ils nous xetran-—- - lt 
chent. de. toutes les autres ſocietss politiques 1 
& civiles. Si une ſociété nouvelle, dont les 
membres n'auroient rien de commun avec y 
les citoyens, pretendoit $'etablir , dans, une | 
ville; il faudroit ſans doute qu'elle fat auto- 
Ixiſce par le Souverain. Mais nous autres, 
I nous ſommes deja membres de tat, nous | 
| ſommes citoyens , nous ſommes attaches 3 "3h 

la republique par une infinite de liens divers ; 
len entrant dans POrdre des F. M. nous ne 
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renoncons pas à ces liens. Peut- on nous 
regarder comme un nouveau peuple, comme 


un peuple étranger? Et un état n'agiroit. 


pas contre ſes propres interets, $i vouloit 
Tetrancher du corps de la republique, une 
ſi grande quantitè de membres honnetes & 


utiles, par la ſeule raiſon qu'ils font auf 


membres d'une f{ociete; qui ne leur a jamais 
donnè aucune raiſon fondee de ſoupcon ni 
de plainte? PAngleterre, pays on le peuple 
jouit d'une liberte extraorginaire dont il muſe 
pas toujours aveo moderation, PAngleterre 
eſt pleine de ſocittes de cette eſpèce; & 
jamais elles n'ont canſe la moindre inquie- 
tude au Roi ou au Parlement; jamais on 
wa exigẽ qu'elles demandaſſent des permil. 
ſions ou des confirmations, & on ne les 
a point perſecutees pour ne Pavoir pas fait. 
Ceſt ainſi qu'ont commence la plupart 
des ordres, & ſi je voulois ecrire Phiſtoire 


de tous ceux qui exiſtent dans le monde; 


Jen pourrois rapporter un grand nombre 
qui ſe ſont etablis ſans etre autoriſes par les 
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pouvernemens. Si notre Ordre ne jouit pas 
de Phonneur d'avoir été fonde par un 
monarque je pohxrois du moins apporter 


des raiſons qui ne donneroient guères moins 


d'eclat à ſa fondation; & qui pourroient 
lui donner les ſignes les plus brillans & les 
plus ſolides d'authenticite aux yeux des per- 
ſonnes ſenſees : mais il faudroit pour cela 


qu'il me fut permis de quitter le tablier, & 


de reveler au public les myſteres de notre 
fondation & de notre conſtitution. Il gagiroit 
maintenant de ſavoir ſi le jugement favo- 
rable que les Souverains, les Miniſtres & les 
autres perſonnes d' tat portent de notre 
Ordre, le rend auſſi valide que s'il eut étẽ 
etabli & fonde par ces memes perſonnes, ou 
qu'elles Peufſent permis, & declare utile & 
legitime? Perſonne ne peut nier que la 


choſe ne ſoit ainſi; car on ne ſauroit ſoup- 


conner , fans crime, que des Souverains, 
des Miniſtres & d'autres perſonnes d' tat 


qui ſont attachees a des ré publiques, & obli- 


pees de veiller a leur bien, approuvent des 
| E 2 
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choſes qui pourroient nuire à ces républi. 
ques, ou qui cacheroient des crimes, ſous 
les apparences trompeuſes dune foule de 
vaines pratiques. Il faut donc que nos adver- 
ſaires diſent que tous les Souverains & les 


Miniſtres qui, dans les differens tems, ont 


porte un jugement favorable de notre Ordre, 
il faut qu'ils diſent que tous ces Souverains 
ces Princes & ces Miniſtres, que Dieu a pre- 
poles au gouvernement des Etats ; n'etoient 


que des mechans, des traitres, des Souve- 
rains & des Miniſtres infidelles: ou bien 
ils ſeront forces d'avouer que Papprobation 


de ces perſonnes eſt une confirmation ſuffi. 
ſante de notre Ordre. Nous avons eu parmi 
nous pluſieurs rois d Ecoſſe & d' Angleterre 
depuis le tems d Edouard II. & ces rois ont 
ete initiès a tous nos ſecrets. Charles XI. 
Roi de Suede a donne a la Loge de Gothen- 
bourg des privileges particuliers & conſidé- 
rables, qui ſont connus de tout le monde, 
& dont les F. M. ont toujours joui juſqu'à 


1 


preſent. Nous avons eu pluſieurs princes 
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des Maiſons d' Orléans, de Conde, de Conti, 
& pluſieurs autres princes du ſang qui ſont 
connus pour avoir bien ſervi la France, & 
qui ont pourtant été inities dans nos mys- 
teres. L'Empereur Francois I. & pluſieurs 


autres princes de Empire encore vivans 


ont Ete--recus parmi nous; & des perſon- 
nes memes, quꝭon ſoupconneroit le moins 
d'avoir eu de Vinclination pour la Macon 


nerie, ſe ſont fait recevoir dans Ordre, & 


ui ont donn enſuite leur approbation. Je 
veux parler ici du feu Pape Benoit XIV. 
pluſieurs Prèlats, parmi leſquels fe trouvoient 
les Cardinaux Quirini & Albani, expoſerent 


ce Pontife le danger de tolerer les F. M, 


& ſollicitèrent une defenſe de tenir les aſſem 


blees de cet Ordre. Le Lord Sakville qui 


toit alors a Rome avec le Prètendant, fut 
appelle avec quelques autres F. M, & apres 


n long entretien, le Pape prit la reſolutions 
ſe ſe convaincre par lui mème de la verite. - 


eſt dans ſon palais, & pendant la nuit, 


hui fut initis à nos myſteres, & depuis c 
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tems. la il wa cefſe de proteger & de defen. ] di; 
dre Ordre de toutes les manieres poſſibles. ch 
Si ce meme Pape confirma dans la ſuite, dans I cer 
un conſiſtoire, Pedit que le Pape Innocent I dei 
avoit d6ja fait contre nos freres; il ne le fit | No 
uniquement que par politique, & dans laff fac; 
vue de ne pas deplaire aux Cardinaux : mais Mi, 
il ne voulut jamais conſentir que Pon fit le avg 
moindre mal aux F. M. ni dans Rome, ni ples 
dans le reſte de Italie; quoique la ſuper.¶ rece 
ſtition qui regne parmi le Clerge de cettef les 
nation, force ſouvent les Souverains a pren.¶ ſous 
dre beaucoup plus de precautions dans desf rent 
affaires de cette nature, qu'on wen prendſ Phu: 
ordinairement dans tous les autres pays poli- tre 1 
ces. Il n'y a encore que quelques années, 
que le nonce du Pape a Vienne étant con.“ 
ſulté ſur les F. M; en porta untemoignage | 5 a 
ſi avantageux; ; qu'on rendit la liberté à nos h_ 


freres. \ [erait 
Quelle confirmation plus - authentique Meme 


| peut-on nous demander ? Eſt- ce que Papprojy,.,,. 
_ expreſſe des princes n'a pas aflez dd 
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> || diplomes, de papier ou de parchemin? Sila 
s. | choſe:Etoit ainſi, que devroient penſer tous 
is ceux dont le bien- etre & T exiſtence depen. 
nt dent uniquement de la parole des princes? 


force parce quelle eſt pas 6crite dans des 2 
| 
fit | Nous avons aſſez prouve que les perſbnues | 


la ſacrees, des Squverains, des Princes & des 
us Miniſtres ont approuve notre Ordre, apres | 
le || avoir &t6.inities dans ſes myſteres : cevexen = Co 
' 15 
niff ples; devroient engager les autres Gats A | 


er- recevoir les F. M & a les protẽger contre 1 
tteſ] les artifices & les calomnies de ;coux' qui | 
n. ſous une.; probits!, & une honneterd''appil 
les] rentes, paſſent les bornes des devoits, que 
nd Thumanité a conſacrées, & v _ 
oli. tre wee ee & la * 
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nod] coupentions ſont de tell natiire; int il von 14 
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eroit impollihls de nuire a Ordre, quanil 
meme; vous le voudriea & par ii il dunn 
encore plus | daugereux', parcequ il met" der 
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bornes-& la libert# ds homme 3/ E gute wors 
oncet d ſe aaire, Como: Memes que vond#oient 


deconvrir quelque" choſe par principe de bon. 
ſcience. Il weſt point @objeCtion quelque 


 legereiqu'elle puiſſe etre, à la quelle on puiſſe 
répondre tant de choſes: qua celle-ci. Dun 


dverfaires pretendent- avoit une 
connoiſſance entiere de nos ſeorets: tantot 


d eſt une maitreſſe ſeduiſante qui a ſu tirer 
le ſecret de ſon amant; tuntòt Ceſk un Hon. 
nete homme que Phorteur -que” hit ont 
inſpiré les F. M. a engagè à tout 'decouvrir; 
un autte par delicateſſe de conſciente, Seſt 


cru oblige de découvrir le ſeeret à ſon con- 


feſſeur, & le confeſſeur plus oonſeiencieux 
encore que ſon penitent,” a confièé à un 
autre une partie de ce ſecret; d autres encore 
ont avouè tout a la juſtice dans leurs inter- 
rogatoires. Par conſéquent on fait tout le 
ſecret. Un Juif qui vouloit is faire rece- 
voir a dit, que c ẽtoit un tas de ſottiſes qui 
ne rapportoient aucun profit, & qui cou. 
woient meme de argent; un abbe crie Cy 
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ce ſecret eſt ſuſpect & dangereux; un | Mar: 
quis veut rYavoir ſon argent & appelle la 
Loge la fete des foux. Par conſequent | on 
fait tout le ſecret. "Et cependant, dun aütte 
cots, on veut que notre ſecret ſoit de nature 
à ne pouvoir etre decouvert ; on, ne croit 
point qu'il ait Eté révélé. Noös adyerſaires 
veulent- ils nous faire päller pour ſuſj peds 
& dangereux, ils nous reprochent notre 
impenétrabilits, & le ſecret inviolable ſous 
lequel nous cachons nos myſteres au reſte 
du monde: veulent-ils ſetter fur nous dij 

ridicule, & nous faire paffer pour les ie 
de Punivers; alors nos ſecrets ſont decoy- 
verts, nous ſommeès trahis'; & ils ne mans 
quent pas Pun tas de contes plaiſans, pour 
"ppuyer. ce qu'ils avancent. Et. il poſſible 
que des gens impartials, ' que des hommes, 
qui d'ailleuts 'aiment la probits & la juſtice, 


_ puiſſ®t donner dans de telles injuſtices, & 


dans des contradictions auſſi Evidentes ? 4 
en eſt de meme de nos conventions, & quoi- 
que cette objection paroifle de quelque poids, 


/ 
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elle eſt pourtant remplie de toutes ces contra, 
dictions. Les F. M. aſſurent que leurs con- 
ventions les obligent tous; nos adverſaires | 
en doutent; ils croyent que les conventions 
qui obligent parmi nous les Souverains, ne 
ſont pas auſſi étendues que celles qui obli- 
gent les ſujets. En bien nous leur paſſons 
cela. Mais ſi les Princes ne connoiſſent 
notre Ordre que dans ſes parties les moins 
eſſentielles, $ils n'en connoiſſent que ce qui 
eſt inutile & qui wapporte aucun avantage 
à la ſociete ; qui les empeche de le detruire 
Qui les empeche de chaſſer de leurs états 
tous ces bouffons, ſi nous le ſommes en 
effet, comme quelques uns le pretendent? 
Qui les empeche de punir des criminels qui, 
non contens de reſter dans un état, ne 
rougiſſent pas de chercher à 8 'approcher du 
trone? II y auroit bien toujours quelque 
choſe qui feroit connoitre Ordre dans ce 
qu on communiqueroit aux Souverains en 
les recevant. 
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Nos adverſaires changent de batterie, 
& ils diſent : Les Souverains regardent les 
conventions des F. M. comme illégitimes; 
mais ils $'y ſoumettent de la meme maniere 
qu'ils le voyent faire a leurs ſujets. Quoi? 
ſi les Souverains etoient convaincus que 
notre Ordre eſt reellement auſſi de fectueux, 
auſſi criminel, auſſi blamable, auſſi inutile 
qu' an le pretend; ne ſeroient- ils pas auto- 
riſes, ne ſeroient - ils pas meme obliges en 
toute juſtice, d' employer la puiſſance du 
Magiſtrat pour abolir ces conventions quel- 
ques. ſolennelles qu'elles puiſſent etre, pour 
punir les coupableb, & retrancher de la 
Jociete ces foux. qui ne. lui {ont aucune 
utilité? Car nos adverſaires pretendent que 
les Souverains ont le droit de relever de 
toutes ces eſpèces de conventions ou ſer- 
mens, quelques ſolennels qu'ils puiſſent etre. 
Or peuvent. ils citer un ſeul etat- ou cela 
ſoit arrive ? Comme les raiſons de nos adver- 
ſaires tournent contre eux-memes ! ils nous 
decouvrent toute leur foibleſſe, & nous fours 
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niſſent * armes pour nous défendre. Je 
dirai plus bas quelque choſe de plus parti- 
culier ſur la nature de notte ſecret & de nos 
conventions; & Pon verra ſe developper 
pay A peu la futilits de tqutes les objections 
qu” on pourroit nous faire. 10G ee 


 Septieme objetion. 
Afin de rafſembler tout d'un coup tout 
ce qu'on S efforce de nous oppoſer, je vais 
rapporter encore une objection qui | paroit 
importante à pluſieurs perſonnes qui ne nous 
connoifſent pas afſez; mais qui n'a reellement 
d autre fondement que Penvie de blamer les 
autres, & le plaiſir barbare de les rendre 
ſuſpects. Voiis ttes, diſent nos adverſaires, ) 
une aſſemblee de gens de tontes ſortes M etats, 
religions, ages, nations, profeſſions &5c. un 
melange aulſſi extraordinaire eft contraire aux 
loix de ſeparation que Dien & la nature ont 
etablies entre les hommes, & il ne peut” ſub- 
ht er que pay une indifference criminelle ſur 
oe les religions. Votre ſociete eft dautan 
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plus dangereuſe qu'elle Fetend par toute la 
terre. On a eu Fart de raſſembler dans 


cette objection, tout ce que la haine de nos 


concitoyens, la ſainte colere des pretres, & 


les ſbupcons des gouvernemens ont pu pro- 
duire contre nous. Mais plus nos ad ver- 


ſaires raſſemblent leurs forces, plus nous 
ſommes diſpoſés a leur pardonner; ils nous 
fourniſſent de plfis en plus les moyens de faire 


eclater notre innocence. La verite ne man- 


que jamais d' armes pour fe defendre & pour 


faire rougir ſes adverſaires; elle conſerve 


toujours Papprobation & la protection de 


ceux dont le coeur eſt conſacrè à la juſtices 
& les armes de ſes ennemis ne peuvent jamais 


les lui faire perdre, fuſſent - elles auſſi dan- 
gereuſes que la peſte, auſſi effroyables que 


Penfer. De meme auſſi plus on attaquera 
les F. M. plus on les mettra dans le cas de 


Sacquerir Vapprobation de tous les hommes. 


Mille hominum ſpecies & rerum diſcolor uſus s\ 
Velle ſuum cuique eſt, nec voto vivitur um 


— —_—_ 
. 
o « 


LL Irie — _ — gs Ws 11 — = — 
—_ of - : ” = * l "Þ — — I 


» Ar Orr 


Ws Je ſuppoſe que les F. M. vivent dans un 


Etat , ou la liberté entjere de religion ſoit 
Etablie; qu'arriveroit-il s'ils ne ſouffroient 
que des Reformes parmi eux ? On les regar- 
deroit bientot comme une ſecte particuliere, 
qui wadmet dans ſon ſein que les ſeuls 
Reformes, parce qu*apparemment elle a les 
memes ſentimens qu'eux fur la religion; &, 


à la vérité, les Catholiquis & les Luthé- 


riens ſeroient fondes a former ce ſoupcon 
contre eux. Ils ne pourroient pas plus echap- 
per aux ſoupcons & a la perſecution” des 

ecclẽſiaſtiques, s'ils vivoient dans un etat od 
il y eut une religion dominante, & ou ils 


ne recevroient que ceux de cette religion. 
Petat civil & ecclefiaſtique les accuſeroit 


Fetre une herefie particuliere qui cherche 
2 getendre ſecrètement au milieu de la 
religion dominante. . Mais eſt- il rien de 
plus conforme a la nature de homme que 


la tolérance & Punion? Nous haiſſons, 
nous regardons comme des inhumains ceux 
qui, au mepris de amour & de Funion 
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que Dieu 4 recommandes aux hommes, ne 
veulent avoir de ſociets quꝰ avec ceux qui 
ont les memes ſentimens qu'eux, & cepen- 
dant nous faiſons un crime aux F. M. d'exer- 
cer ce devoir general. Quel parti faut-il 
donc que nous prenions? Nous avons pris 
celui qui eſt le plus conforme aux loix de 
Dieu & de la nature; nous recevons parmi 
nous tous les Chretiens, ( car les Juifs, les 
Payens & les Turcs ne peuvent point etre 
recus dans notre fociete; & ce ſeroit en 
vain qu'on nous diroit que quelques preten- 
dus F. M. ont recu des Juifs parmi eux.) 
nous avons pour eux une tendreſſe frater- 
nelle, ſans nous laiſſer aveugler par un faux 
zele, & ſans nous inquieter s'ils ont ou non 
quelques ſentimens particuliers. Nous ne 
nous melons point de faire des proſelytes, 
nous laiſſons ce ſoin aux pretres ; & nous 
reſpectons trop tous leurs droits, pour oſer 
entreprendre d'y donner la moindre atteinte. 

La converſion & la conviction ſont des 
ceuvres de Dieu: a quoi nous {erviroit-il à 
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nous autres foibles mortels d'uſer de vio- 
lence contre les ames ? Etre homme, eſt chez 
nous une raiſon ſuffiſante pour mèriter de 
notre part de Fhumanité, de amour fra- 
ternel & de la tolerance. Celui qui nous 
condamne parce que nous penſons nh; 
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AUX hommes. . 2 | 
Oui, notre Ordre oft 1 4 gens 
de toutes ſortes d'etats, nations, ages, pro- 
ſellions &c; mais loin que cela puiſſe tour- 
ner a ſon deſavantage, il entire au contraire 
des armes pour ſe defendre contre ceux qui 
mi en font un crime. Si tous ſes membres 
etojent des gens de la premiere diltintion, 
des gens qui entrafſent dans les conſeils 
ſecrets des princes,  qu'eſt-ce que diroit le 
peuple? Il nous accuſeroit de vanité & d'or- 
gueil. On feroit meme plus: on nous regar- 
deroit comme des gens qui ſe glifſent dans 
les cours, qui attirent les Miniſtres , pour 
penetrer les ſecrets des ctats, former n 
es 
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les Souverains des cabales dangereuſes, & 
meme detruire' les etats de fond en comble. 
Si notre Ordre n' toit compoſe que des 
militaires les plus diſtingues ; les ſoupcons 


violens naitroient en foule; Pon nous repro- 


cheroit bient6t, avec quelque apparence de 
fondement , qu'une ſociete qui n'eſt. com- 
poſèe que de militaires & de gens verſes 
dans Part de la guerre, eſt dangereuſe aux 
etats. Si nous ne recevions que des bour= 
geois de conſideration z on ne laifſeroit pas 


de nous ſoupconner encore: car quelle 


pourroit etre la raiſon qui nous empecheroit, 
de recevoir des Miniſtres & des gens d' tat, 
fi nous n'avions pas deſſein d' exciter des 
emeutes populaires? Si les ſeuls eccleſias- 
tiques pouvoient y ètre admis, nous devien- 
drions ſuſpects a tat; car quel eſt le mal 
que des pretres mechans wayent pas pro- 
duit parmi les hommes, eux qui enchainent 
les peuples par les liens de Peloquence & 
ſouvent par ceux de la ſuperſtition? Enfin 


ſi nous ne recevions que des gens du bas 
| 4 
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peuple, on nous regarderoit bientòt comme 
une populace inutile, comme une afſemblee 
mepriſable & dangereuſe. Tels ſont les 
jugemens des hommes, lorsqu'ils ne ſont pas 
diriges par la raiſon & la juſtice. En ne 
recevant parmi nous que des vieillards, on 
nous regarderoit non- ſeulement comme une 
Fociete de gens chagrins & melancoliques, 
mais encore on craindroit que nous ne pro- 
fitaſſions des lumieres que donne Pexpe. 
rience, pour nuire aux états; peut - etre 
meme nous prendroit-on pour une ſocicte 
de vieillards affoiblis par Page & retombes en 
enfance. On ne nous traiteroit pas mieux 
fi nous n'avions que des jeunes gens; on 
diroit que nous nous abandonnons a toutes 
ſortes d' excès, & que nous prenons toutes 
ſortes de voies illegitimes pour ſatisfaire 
nos paſſions dereglees. Si nos freres ètoient 
tous des Republicains ; les monarchies crain- 
droient que nous ne cherchaſſions a leur 
oppoſer un gouvernement populaire: & ils 
 Etoient tous attaches a des Monarchies, les 
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Republiques auroient une crainte de meme 
nature. Si nous recevions le beau {exe dans 
nos Loges; cette familiarite paroitroit un 
erime; nous Pen éloignons; & l'on nous 
regarde, par cette raiſon, comme des mons- 
tres qu'il faut detruire de deſſus la terre 
par le fer & le feu. Si notre {ociete, aſſem- 
blee dans un état particulier, etoit {eparee 
de la {ociete des autres citoyens; on diroit 
alors que nous formons un état dans l'état, 
Pon nous regarderoit comme des gens dan- 
gereux, nuiſibles aux Republiques & nos 
adverſaires remueroient ciel & terre pour 
nous faire detruire. Nous vivons diſper- 
ſes, & nos aſſemblèes ſont ſi peu nombreu- 
ſes, que le plus petit état pourroit nous 
detruire entièrement avec une poignee de 
gens armes, fi la Providence divine ne veil= 
loit continuellement ſur nous, ſi elle ne 
protegeoit nos ſecrets, & ſi elle ne nous 
arrachoit des mains de nos ennemis: & 
on nous compare cependant à une bande 
Je voleurs de grands chemins qui, lies par 
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leurs crimes, peuvent ſe rafſembler de tous 
les coins du monde, par le moyen d'un ſeul 
ſigne; & devenir dangereux aux etats. 
Mais quand eſt-ce que la conſtitution des 


etats a été changee par des F. M? Avons- 


nous donnè des preuves de notre trahiſon? 


Avons- nous jamais trempe nos mains dans 


le ſang de nos maitres? Un eccléſiaſtique 
F. M. a-t-il jamais donne occaſion de ſoup- 


conner qu'il vouloit faire la moindre inno- 
vation? Je m'attriſte, quand je penſe que 


des perſonnes qui ne ſont pas de notre 


focietez & qui ont du bon ſens, des lumiè- 


res, de la probite, de la religion, de la vertu; 
ayent pu fe laiſſer aveugler par Peſprit de 
parti, ayent pu s' abaiſſer juſqu'a vouloir 
rendre ſuſpects, blamer & condamner, ſang 
raiſon ſolide, des gens qu'ils auroient du 
proteger , defendre, aimer, tolerer ; parce- 
qu' ils ſont hommes, leur concitoyens, dirai- 


je meme, parcequ'ils ſont Chrétiens. 
On voit aſſez clairement parcequ'ils ſont 
que notre Ordre eſt le ſeul qui eſſuie 


1l- 
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jun jugement de cette nature. Notre nom 


ſul eſt un objet de ſcandale; & le plus hon- 
nete homme, il eſt F. M. eſt criminel aux 


yeux de ceux qui ne le ſont pas. 


Telles ſont les plus fortes objections que 
ſon fait contre notre Ordre. Un F. M. 
miſonnable les ſouffre avec tranquillite & 
ang froid: s'il y repond, il le fait avec 
douceur & modeſtie: fi on de tourmente, 


montre de la patience & de la fermete : i 


Jon le calomnie, fi on le perſécute; il eſt 


aflez genereux pour pardonner à ſes, enne, 
mis, quoique {ſon coeur ne ſoit pourtant pag 
inſenſible a Pinjuſtice. La verite , P'inno- 
cence & la conviction ſont de ſon cote ; 
| temoignage interieur de ſa conſcience 
ſuffit a ſa ſatisfaction. Que dirai-je de plus? 
Notre plus grand ſecret eſt toujours au 
dedans & autour de nous. Celui qui eſt 


dans le cas de sen 6loigner, ne poſſede pag 
encore les premiers principes qui  peuveng 
le faire parvenir à la perfection. 99908 
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Keproches que Ion peut faire f F. AM. 


Je paſſe à preſent à un autre point, c'eſt 
a- dire aux reproches que Pon peut faire 4 
quelques - uns de nos freres. Quelqueenvie 
que j'euſſe de cacher ces reproches des 
agreables {ous la nuit profonde du ſilence 
je ne puis m'empècher de les rapporter. La 
ſincerits m'oblige de ne rien cacher, & Ceſti 
le principal caractère de Pimpartialité, d 
dire la verite, meme lorsqu'elle neſt pas 
agreable pour celui qui la dit: quoique la 
verite, cette fille du ciel dt toujours ette 
agreable à tout le monde. | 
Il weſt que trop vrai qu'il ſe trouve des“ 
hommes parmi ceux qui ſe diſent nos frere 
qui mèritent tous les reproches que leur font 
nos adverſaires. Il y a parmi nous des 
hommes qui ſont la honte de Phumanite, 


& par conſequent celle de POrdre. Qui 
y en a peu qui penſent, que celui qui entre 
dans un Ordre renonce en quelque choh 
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2 la liberté qu'il avoit avant que d'y entrer; 
qu'il ſe ſoumet à des loix, à des devoirs 
qu'il doit avoir continuellement devant les 
yeux pendant le reſte de {a vie! Il ſem- 
ble que le ſon du mot de F. M. faſſe plus 
d' impreſſion ſur leur coeur, que les devoirs 
& les exemples qu'on leur preſcrit, comme 
la ſeule & unique voie qui puiſſe les con- 
duire a la ſublimitéè de nos connoiſſances, 
& à la perfection de nos ſecrets. Combien 
n'y en a-t- il pas parmi nous qui ſe livrent 
fans honte a toutes ſortes d' excès! Com- 
bien n'y en a-t-il pas qui ont des ſentimens 
errones & inconſideres fur la Divinite. & 
ſur la religion de J. C., & qui meme 

oſent s' lever temerairement contre cette 
religion ſainte! Je puis aſſurer ici avec verits, 
qu'a nos yeux, & A ceux de tout bon 
F. M; il n'y a point ſur la terre de monſtre 
plus affreux, que celui qui viole les devoirs 
& les obligations que la nature & la ſociẽtẽ 
lui ont preſcrits, que notre Ordre lui a fait 


promettre d' obſerver, & que la plus faints 
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de toutes les religions lui commande. Mais 
ceux qui croyent qu'il leur ſuffit de garder 
exactement le ſilence que nous leur avons 
preſcrit, ne ſont plus F. M; car les autres 
deyoirs auxquels nous les avons obliges en 
meme tems ont ſi etroitement liès avec le 
veeu du ſilence, qu'ils ne peuvent en tre 
Fpares. Pai toujours admire a ce ſujet la 
main de la providence divine {ur notre 
Ordre, de ce qu'elle n'a pas permis que des 
gens auſſi mechans & auſſi traitres, n'ayent 
jamais devoile nos ſecrets aux étrangers. 
Car celui qui eſt aſſez inconſidere pour man- 
quer à un de ſes devoirs; peut aiſement etre 
ſoupconnèé de ne pas croire que les autres 
ſoient plus ſacres. Les abus qui regnent 
parmi un grand nombre de F. M. ne ſont 
pas moins reprehenſibles, & donnent aux 
Etrangers une ample matiere a toutes ſortes 
de reproches & daccuſations. Les ſommes 
que Pon exige deux lorsqu'on les recoit dans 
certaines Loges mal gouvernees , leur font 


droire avec raiſon qu ils ont achete le ſecret 
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pour-de Pargent. De la viennent un grand 
nombre d' abus tout - a- fait contraires aux 
principes de POrdre. Je ſuppoſe qu'il ſoit 
permis dexiger quelque argent de ceux que 
Pon recoit, ce ſeroit certainement pour d' au- 
tres uſages que ceux auxquels Pappliquent la 
plapart des F. M. il ſemble que ce metal ſedut- 
{ant ſerve encore une fois à notre punition. 
Combien weſt pas criminel & reprehen- 


_ ſible, Porgueil & le mepris que tant de F. M. 


temoignent a ceux qui ne {ont pas inities 
dans POrdre, ou qui ne s'en declarent pas 


les partiſans ! Certainement ce n'eſt pas lale 


caractere des vrais F. M. Ils ſe vantent 


d' etre dans la lumiere, (car o' eſt, 1a Pexpres- 


ſion dont pluſieurs ſe ſervent) & ils prouvent 
qu'ils marchent encore dans des tënëbres 
ſi epaifſes, qu'elles ne leur permettent pas de 
jetter un ſeul regard, ni dans le paſſe, ni 
dans Pavenir. L'on pourroit leur faire 
encore un grand nombre de reproches de 
cette eſpèce, qui leur attirent avec raiſon le 


blame & le mepris. Ceſt avec un coug 
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vraiment navre que jecris toutes ces choſes, 
& je fais les vœux les plus finceres & les 
plus fraternels, pour que nos freres vivent 


tous dune maniere conforme aux devoirs 


& aux obligations, qui leur ſont preſcrits; 
& qu'ils puiſſent eloigner d'eux tout ce qui 
donne occaſion a ces reproches amers. Tant 
qu'il y aura parmi nous des gens qui meri- 


teront ces reproches, nous ne pourrons pas 


exiger de tout le monde entier un juge. 
ment favorable, que nous. demandons au 
monde pris en general. 

Pavoue de bonne foi que tous ces repro- 
ches font fondes; & je me croirois cou- 
pable ſi je cherchois a defendre ou a excuſer 
les vicieux, parce qu'ils ſont membres de 
Ordre. Mais malgre cela le jugement de 
nos adverſaires va trop loin, ſi, de ce que 
quelques - uns, je dirai meme une grande 
partie des membres de POrdre ſe conduiſent 
d'une maniere blamable & reprehenſible 


fs en concluent que leurs vices- & leurs 


gereglemens prennent leur ſource dans la 
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conſtitution intèrieure de POrdre, - & ſont 
une ſuite de ſes loix & de ſes uſages. On 
ne peut pas attribuer à un corps entier les 
fautes de ſes membres, & quand on ne riſque- 
roit, en agiſſant ainſi, que de confondre 
P innocent avec le coupable; ce ſeroit tou- 
jours agir contre la juſtice & Pequite, II 
n'y a point de ſociete, quelque parfaite qu'elle 
ſoit, qui wait point de membres corrom- 
pus. La plus fainte de toutes les focietes, 
celle dont Dieu lui - meme a poſe les fon- 


demens, dont les loix ſont les plus facrees, 


& qui, outre cela, propoſe des recompen- 
ſes infinies, aux bons, & des punitiohs 
effrayantes aux mechants, le Chriſtianiſme, 
ne peut pas ſe flatter de cet avantage. Les 
vices regnent dans tous les etats, ils ne 
rougiſſent pas de s'aſſeoir ſur le tribunal 
du juge, & de profaner le ſanctuaire on le 
pretre eſt aſſis; quoique le juge & le pretre 
les condamnent publiquement. Je dèplai- 
rois ſans doute à un grand nombre de mes 
lecteurs, ſi je voulois m'ttendre davantage 
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ſur cet article. Tirons le voile ſur ces veri. 
tes deſagreables, & revenons aux F. M. Je 
crois que nos adverſaires nous accorderont 
volontiers une juſtice, qu'ils ont tant de 
droit d'exiger de nous. Tant que nous ne 
ſerons pas perſuades & convaincus de la 
maniere la plus forte & la plus incontes- 
table, que les vices & les dereglemens de 
quelques membres d'une ſociete quelconque, 


ne dèrivent pas de la conſtitution interieure 


& fondamentale de cette ſociete z tant que 
nous croirons qu'une ſociete peut etre bonne 
quoique nous n' ayons pas une connoiflance 
ſuffiſante de {a conſtitution interieure ; il 
ſera toujours conforme a Phumanite , a la 
raiſon & a la juſtice de juger ainſi: Les 
F. M. diſent que leur Ordre conſiſte dans Hes 
choſes grandes, utiles & conformes a la vertu; 
cela peut etre: je wen ſuis pas aſſez inſtruit. 
Jean, Jacques, Pierre, Paul c. doivent etre 
F. M. Mais ils ſont deregles; ils trahiſſent 
la religion & la vertu; ils pourroient bien 
nne pas etre F. M. Pen douterois moi- meme, 
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quand meme je les verrois aller à la Loge; 
ou bien je les regarderois eux, & tous ceux 
qui leur reſſemblent; comme des membres 
gates de cette ſociete. Si nos adverſaires 
concluent autrement ; leur jugement eſt trop 


prècipité; & ils tombent dans le defaut con- 


traire à cet axiome de Logique : On ne peut 
rien conclure de pluſieurs propoſitions parti« 
culieres, Lorſqu'Alcibiade Etoit accuſe de 
mener une vie dereglee;z lorſqu'on lui repro- 
choit d'avoir trahi {a religion & ſa patrie z 
les Atheniens wattribuoient pas tous ces Cris 
mes aux myſteres auxquels il avoit ete initie 
mais ils diſoient: Alcibiade a profane les 
myſteres. W 
S'il falloit attribuer a nos myſteres tous 
les vices qui regnent parmi les F. M; il gen 
ſuivroit de la que tous les F. M. ſeroient 
vicieux; or je crois qu'il y a cependant 
pluſieurs perſonnes parmi nos adverſaires, 
qui ſont trop juſtes pour porter un juge- 
ment auſſi inconſequent. L' Ordre & tous 


les honntetes gens qui le compoſent, celt-4- ' 
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dire tous les vrais F. M. d6teſtent les 
mechants qui ſe trouvent parmi eux; ils les 
chafſent de leurs Loges, & il y a aflez 
d'exemples publics de ce que }avance ici , 
{ans que Jaye beſoin de rappeller des noms 
qui nous ſont en horreur. Autant que Jai 
puis connoitre pluſieurs Loges d' Allemagne 
& de pluſieurs autres pays, joſe aſſurer 
qu'on ne citera jamais un exemple que les 
F. M. ayent recu parmi eux un homme 
reconnu pour mechant. Et {i nous avions 
la libertè de punir publiquement, autrement 
que par Pexcluſion, les membres indignes 
qui ſe trouvent parmi nous; tout le monde 


conviendroit que nous veillons aſſez {evere- 


ment ſur les devoirs de nos freres. Mais 
nous ſommes obliges de fermer les yeux 
ſur bien des dereglemens, parce que nous 
n'avons pas le pouvoir de ſèvir contreeux. 
Si ceux de nos adverſaires, qui ſont d'ail- 
leurs ſi diſpoſés a armer & aà irriter contre 
nous le bras du Magiſtrat ſous toutes ſortes 
de pretextes; vouloient nous rendre un grand 
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ſervice: ce ſeroit, au lieu de nous calom- 
nier, au lieu de faire naitre contre nous 
mille ſoupcons divers; ce ſeroit de faire en 
ſorte que chaque F. M; des qu'il ſe declare 
tel, ſoit force a remplir tous ſes devoirs. 
On a public en Angleterre & en Hollande, 
par les ſoins de quelques Loges bien gouver- 
nees ; quelques petits ouvrages {ur les deyoirs 
des F. M. qui pourroient donner des con- 
noiſſances ſuffiſantes pour faire des fegle- 
mens a cet egard, & pour juger de la con- 


duite des F. M. Ce procede ſeroit bien 
plus conforme a la vertu, a la juſtice & a 


la raiſon 3 que ceux qu'on emploie tous les 
jours pour attirer {ur nous la haine & le 
ſoupcon. De tout ce que je viens de dire 
il genſuit clairement que toutes les objections 
que l'on fait contre nous ſont tres - foibles, 
& que les concluſions qu'on tire des dere. 
glemens & des defauts de quelques particu. 


liers ſont fauſſes & injuſtes. Mais quand 


tout cela ne ſuffiroit pas pour nous defendre; 
& quand il n'y auroit que nous qui fuſſions 
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convaincus de la vertu, de Pexcellence & de 
Pinnocence de notre Ordre: nous nous conſo- 
lerions cependant par ce paſſage de Ciceron: 
Si aut ingrati univerſt, aut invidi multi; 
aut inimici potentes, ſuis virtutem praemis 


ſpoliant; ne! illa ſe tamen multis ſolatiis 


obleFant, maximeque ſuo 1 ſe ſans 
ſuftentat (a). 


Lee des Conventi ous G 
de P Or dr un 
Avant que de finir cet ouvrage, je veux 
tacher de donner a mes lecteurs une idee 
des conventions & des ſecrets de POrdrez 
car il y en auroit pluſieurs qui me ſauroient 
mauvais gre de leur avoir donne la peine 
de me lire juſqu'ici, ſans les dedommager en 
contentant quelque peu leur curioſitè. Mais 
je me ſouviens tres-bien que pluſieurs auteurs 
ont ecrit contre nous, non pas tant dans 
le deflein de nous nuire, que pour nous 
exciter à nous defendre, & a lacher ainſi, 


; (a) Vide Lactantium Lib. 5. Cap. 19. 


ges 3 


ſi 


dre 
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ſinon tout, au moins une partie de notre 
fecret. Peſpere qu'on ne me fera pas un 


crime, ſi je nai pas le bonheur de me 
rendre afſez intelligible. Comment preten- 
drois-je à cet avantage, lorſque je vois tant 


de gens qui enſeignent publiquement quo on a 


bien de la peine a comprendre. a 
Ow” To apa Fe, ro 'MYav; | ous 
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Nos Lecrets i en partie POrdre 
& ſes ſecrets, en partie les devoirs que nous 


exigeons de ceux qui entrent dans notre 
ſociẽté. 2 Ils ne {ont pas contraires en la | 


moindre choſe aux devoirs que la religion 
chretienne, les mœurs & Petat exigent de 
nous. On nous reprochetoit envain Pinuz, 


que tous les Ordres ont certaines conven- 
tions qui obligent à des devoirs auxquels on 


0 


tilite de ces conventions, ſous pretexte que 
zous étions deja obliges a les garder avant 
que d'entrer dans VOrdre. car il eſt certain 


dit deja oblige avant que d' entrer dans 


ces Ordres ; & cependant tout le monde 
convient de la validite de_leurs engagemens 
& de leurs conventions. Nous ne croyons 
pas non plus que nos devoirs puiſſent, en 
aucune maniere, entrer en contradiction 
avec des devoirs de la meme importance; 
& ſi cela etoit poſſible, les devoirs de Petat 
ou de la religion &c. ſeroient preferes. 
L Egliſe primitive qui exiſtoit parmi les 


Grecs & les Romains, & qui, a bien des 


6pards, peut etre comparce avec notre Ordre, 
PEgliſe, dis-je, faiſoit à cet 6gard une choſe 
qui ne ſeroit jamais permiſe parmi nous. 
Elle interdiſoit à ſes membres certaines 


charges, telles par exemple que celle de 


Duumvir, afin qu'ils n'euſſent point occaſion 
de ſe trouver dans des circonſtances on 
leurs devoirs ſeroient contradictoires. Nous 
ſommes bien eloignes d'en agir ainſi; parce 


que nous ſommes perſuades que la religion 


& Petat ne peuvent rien preſcrire a nos 
freres, que POrdre ne Pexige auſſi deux. 
Car le fondement de toutes nos loix eſt 
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celui: ci. Craignez; Dieu: obeiſſea aum Magis- 
trats ; & aimez' vos freres., Nous croyons 
que nos ,engagemens font, ft inviolables A 
quelques .egards, fi ,etroitement lies les uns 
avec les autres; que nous penſons qu aucun 
membre de l' Ordre ne peut les violer; mais 
pourtant perſonne n'elt contraint à garder 
le ſilence. Car on ſe tranquilliſe avec la con- 
viction qu'il. n * a rien dans Ordre qui 
ſoit contraire ni mediatemept, ni immé dia- 
tement à la religion, a état & aux bonnes 
mœurs; & perſonne, n'eſt oblige de garder 
nos ſecrets £11 decouvre quelque choſe parmi 
nous qui ne ſbit pas conforme à toutes ces 
choſes. Nous laiſſons d'ailleurs a chacun la 
liberté d' etendre, autant qu'il eſt en lui, le 
cercle de ſon bonheur, & nous ne forcons 
perſonne à reſter chez nous plus long- tems 
qu'il ne le juge à propos. Quelqu'un croit- 
il qu'il ne peut plus reſter parmi nous, nous 
lui rendons ſa liberté, & nous ſommes inti- 
mement perſuades de ſa fidelite a remplir 
ſes deyours.. Er cependant jamais nous 
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n'avons eu la moindre inquietude ſur le 


ſilence de ceux qui nous ont quittes. Selon 
nos conſtitutions, nous regardons le monde 
comme une grande maiſon; nous nous 
croyons obliges à aimer & a cherir tous 
ceux qui y demeurent avec nous. Nous 
ne penſons pas à nous charger d'examiner 
les differens ſentimens des uns ou des autres. 
Nous aimons plus particulierement ceux qui 
nous ſont unis par des liens plus etroits : 
&, parmi les uns & les autres, nous plai- 
gnons ceux qui agifſent contre la volonte du 
pere commun. Il ne nous eſt pas indiffé- 
rent qu'un homme ſoit Chrétien, ou Juif, 


ou Payen, ou Muſulman. Nous reconnois- 
ſons la religion chretienne comme la ſeule 
revelee de Dieu pour conduire les hommes a 


la felicite eternelle ; & nous croyons que les 
plus heureux de tous les Chretiens ſont ceux 


qui ont de leur religion des idées pures, 


ſaintes, & conformes à Ecriture. Du reſte 
nous laiſſolis 4 chacun fa facon particuliere 


de penſer a cet egard, Notre indifference 
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alors ne tombe pas ſur les choſes, mais 
ſeulement ſur les perſonnes; & un chrẽtien 
qui reſte intimement convaincu, & attachẽ 
aux | verites de {a religion eſt conſidèrẽ parmi 
nous; parce que nous croyons alors avoir 
plus de motifs d'eſperer qu'il ſera auſſi fidelle 
aux engagemens qu'il a | contractes avec 
Ordre. Tels ſont nog engagemens & nos 
conventions relativement à la religion, aPetat 
& aux honnes mœurs. Quant anos ſecrets, 
ils ſont, auſſi ſacrẽs & auſſi in violables. Des 
que nous les croyons légitimes; il ne nous 
eſt plus permis de nous y ſouſtraire de notre 
propre autorite. Des que nous les regardons. 
comme le fil qui nous conduit à la parfaite 
connoiſſance, à la jouilſance entiere de la 
lumiere & de la verite; nous ne pouvons 
plus nous en Ecarter {ans faire une faute, & 
ſans nous égarer de nouveau dans les tene- 
bres. Ceux memes que leurs occupations 
ou quelquꝰ autre cauſe empechent de frẽquen· 
ter nos afſemblees, obſervent cependant tout 


ee qui a rapport à ce ſecret; parce quiils ont 
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&ts convaincus de la verite & de la' certi- 
tude qu'il contient. Un ſeul conp-d'teil dans 
notre ſanctuaire fait plus ici, que cent con- 
cluſions fondees fur des conjectures. Il ne 
m'eſt pas permis d'en dire davantage. II 


ſuffit d' aſſurer que nos ſecrets & nos enga- 


gemens ſont fondes fur le reſpect de la 
religion, P'obéiſſance aux Magiſtrats, & 
Famour de la vertu. La choſe étant ainſi, 
nos ſecrets ſont- ils blamables, & un honnete 
homme doit-il répugner à tenir des enga- 
gemens qui ſe propoſent d'atteindre un but 
fi noble & fi beau? Tous les ſecrets ne ſont 
pas tels qu ils ayent toujours été cachés des 
leur commencement. Pluſieurs choſes ont 
&t6 connues antitnneinent qui ſe ſont per- 
dues enſuite, & ſi elles ſe ſont remontrees 
au- deſſus de leurs ruines elles ſont devenues 
des ſecrets pour ceux qui les ont appercues. 
It y a d'autres ſecrets qui ſont tels qu' ils ont 
toujours &t6 caches des les commencemens, 
& qui n'ont jamais etẽ connus que d'un 
petit nombre. On ne peut pas conclure 
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que les ſecrets de la premiere eſpece ſoient 
mauvais; car il y a une infinite de choſes 
bonnes & excellentes qui ſe ſont perdues duns 
les tems de barbarie, ou dans les diverſes 
revolutions des 6tats. Si les Egyptiens, les 
Romains & les Grecs revenoient en ce 


monde; ils ſeroient bien ſurpris de voir que 


notre ſiècle qui ſe glorifie tant de ſes'decou- 
vertes; ignore une infinitè de choſes qui 
Etoient connues dans Vantiquite. Quant aux 
ſecrets de la ſeconde eſpège, abus: eſt cauſe 
qu'ils ſont des ſecrets. Si hon veut que nos 
ſecrets ſoient de cette dernière eſpece, y 
conſens. Les F. M. defirervient-certame- 
ment que le monde fut tel, que leur ſeoret 
puiſſe ne plus tre un ſecret. Mais pluſieurs 
experiences diverſes leur ont» appris à etre 
prudens & diſorets, car an ne peut pas eſpë- 
rer que les cecurs des hommes puiſſent chan. 
ger dans l'eſpace de quelques ſièeles; quot 
que leurs eſprits changent d opinions & de 
ſentimens. Ce que je viens de dire ſeroit 
un motif ſuffiſant pour perſuader le ſilence 
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A ceux qui connoiſſent entièrement notre 
Ordre, quand meme ils n'y ſeroient pas 
engage ſolennellement. Mais quels ſont ces 
ſecrets? Quelle eſt leur origine? Quel eſt 
leur but? Pai deja repondu tout ce que 
Favois à repondre à ces queſtions que nous 
fait fans ceſſe la curioſite. Je compare à 
bien des égards les ſecrets des anciens avec 
les n6tres; mais je crois que ceux qui ne 
Jont pas de notre Ordre, ſeront aſſez juſtes 

pour ne pas croire, pour cela, que nous 
ſoyons des- payens & des idolatres, & pour 


ne pas dire que nos myſteres ſont les memes |. 


que ceux de Ceres, d'Ifis- &. La conclu- 
ſion ne ſeroit pas conſ{equente. © Mais en 
comparant ainſi nos myſteres je puis dire 
deux ce que Ciceron diſoit de ceux des 
anciens a Pomponius: L'initiation aux mys- 
teres nous a reellement fait connoitre une 
nouvelle vie: & elle nous a appris mon - ſeu. 
dement a vivre joyeuſement, mais encore 4 
wourir trangillement dans Peſperance d uus 
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les trois principales Egliſes Chretiennes. qui 
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avenir heurenx (a), je crois que nos adver. 
faires ne nous feront pas un crime de nous 
appliquer ces paroles; car, ſans cela, il 
faudroit bannir des écoles la philoſophie & 
Phiſtoire de la nature dont on peut dire la 
meme choſe. Quoique je ne veuille pour- 
tant pas dire par la, que POrdre des F. M. 
conſiſte dans une philoſophie particuhere. 
On peut auſſi. comparer à quelques egards 
les F. M. avec PEgliſe primitive; mais il 
ne ſeroit pas plus raiſonnable d'en conclure 
que les F. M. ſont PEgliſe primitive. Quelle 
diſpute n aurions- nous pas à ſoutenir avec 


toutes trois ſe vantent de cet avantage. Les 
F. M. ſont trop amis de la paix pour senga- 
ger dans un procès qui dure depuis fi long. 
tems, & qui n'eſt pas encore decide. Nos 
ſecrets ne conſiſtent point dans des choſes 
de religion. Nous conſacrons un reſpectueux 
ſouvenir a ceux qui nous ont ſurpaſſes 
dans la connoiflance des fecrets de r 


(a) Cicero de * lb. a. Cap. 14. 
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nous admirons leurs lumieres, leur huma- 
nite; leur perſeverance, leur innocence, leur 
reſpect pour la. polterite & toutes les autres 
vertus qui honorent en eux Phumanite. Si 
les autres hommes les connoiſſoient auſſi 
bien que nous; ils ne leur refuſeroient pas 
les louanges que nous leur donnons dans 
Ordre. Nos connoiſſances, telles que toutes 
les connoiſſances humaines, ont différens 
degres. Un homme initie a nos | myſteres 
weprouve point une metamorphoſe qui puiſſe 
faire un ſage d'un _inſenſe; un ſavant d'un 
ignorant, un modele de vertu d'un homme 
vicieux. Il m'eſt aiſè, quand je ne ſuis 
qulaux plus bas degres, de voir tout le che- 
min qui eſt devant moi, & de me convaincre 
4 les pas qui me reſtent à faire ſont dan- 
gereux. Tels ſont auſſi nos ſecrets. La verits 
& la vertu nous accompagnent dans tous 
les pas que nous faiſons, & nous font con- 
noitre de plus en plus ce que nous devons 


trouver a la fin de notre carrière. Si tous 


ne parviennent pas juſqu au but, Ceit a 
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cauſe des obſtacles qu' ils ont mis eur memes 
a leur avancement, ou des routes detour. 
nees qu ils ont priſes. Nos ſecrets, nos 
engagemens, nos conventions n'ont rien en 
eux-memes. qui touche en la moindre choſe 


aux verites de la religion Chretienne,. aux 


ſentimens de Porthodoxie la plus ſevere, A 
Pobeiffance-due aux Magiſtrats, aux devoirs 
de la ſociets; & au reſpect qui eſt du à la 
vertu & aux bonnes mœurs. Que faut - il 
de plus pour tranquiliſer nos adverſaires? 
Si c'eſt la le langage de tous les honnetes 
F. M; ils peuvent donc etre_ perſuades. que 


ceux qui ſe comportent autrement ne ſont 


pas de vrais F. M.. . Car ce welt, pas 
je nom ſeul, ni une vainę approbation, ni 
certaines pratiques exterieures 3 mais ce ſont 
des actions conformes à nos loix, à nos 
conventions, a notre conſtitution qui ren- 
dent un homme digne d'appartenir vraiment 

a POrdre. Telle eſt la veritable idée que 
doivent avoir de nos ſecrets & de nos con- 


ventions ceux qui ne ſont pas de notre Ordre. 
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Je dirois peut-etre quelque choſe de plus 
particulier & de plus - detaille ſur cette 
matiere 3 fi je n'etois arrete, en partie par 
des devoirs auxquels je ſerai fidelle toute ma 
vie; & en partie par mes adverſaires memes, 
qui nous taxent ſans diſtinction d'orgueil & 
d'hypocriſie, quand nous riſquons de publier 


quelque choſe des avantages de notre Ordre, 


& des choſes vraiment grandes & reſpectables 
que renferment reellement nos ſecrets. Ceux 
qui voudront en favoir davantage ſur cette 
matiere,- peuvent lire les deux diſcours ſui- 
vans: De Pexcellence du but oùᷣ la Franc. 
magonnerie conduit ſes vrais diſciples diſcours 
prononce le jour de St. Jean dans la Loge 
de Halle Pan 1944. & Le Franc-Macon tra- 
paille a veformer ſon ceur, diſcours prononcs 
x Koenigsberg le jour de St. — os 1 nen 
Wan MLA des Trois n. 
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De la Difference qu il a parmi 
| les F. M. 
J uſqu'ici mes lecteurs ont vu en moi un 
homme qui geſt efforce de detruire les objec - 
tions peu fondees que l'on fait contre POrdre 
des F. M; ſans ſe laiſſer emporter par Pen- 
thouſiaſme: S'ils ont approuve la ſincèrité 
avec laquelle Pai avoué les reproches fondes 
que Pon peut faire a quelques - uns de nos 
membres; je ne puis m' empècher de leur faire 
part encore ici de quelques verites qui ſeront 
ſans doute agreables a pluſieurs. L'expé- 
rience eſt la meilleure maitreſſe: on S'aviſe 
rarement de mepriſer ceux qui nous donnent 
en amis des regles utiles pour apprendre ce 
que Pexperience leur a appris à eux-memes. 
Un homme dun certain age qui connoit les 
F. M. depuis pres de 30 ans, & qui n'aepargne 
nf peines, ni travaux, ni depenſes pour acque- 


rir toutes les connoiſſauces poſſibles ſur cet 


Ordre, doit gattixer quelque confiance. 
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Bien des gens ſe diſent F. M. qui ne le 
ſont point. Ils ſont auſſi eloignes del'Ordre 
que la lumiere eſt eloignee des tenebres. Jai 
eu occaſion de les connoitre ; j'ai te moi- 
meme dans leurs pretendues Loges; & pa 
obtenu Ventree dans une pour yo ecusd'Alles 
magne. je mai pas regretté cet argent, & 
pen aurois meme donne davantage, parce 
que cela me fourniſſoit Poccaſion de diſtin- 
guer le vrai du faux. Or le premier pas que 
Pon doit faire dans les connoiflances, C' eſt 
d' apprendre a faire cette diſtinction. Je ſuis 
trop honnète homme pour reveler ce que jᷣ ai 
vu dans ces Loges, mais je puis dire pour 
tranquiliſer mes lecteurs qu'il n'y a rien dans 
leurs ſecrets de ſuſpect ni de reprehenſible ; 
mais qu'il $'y trouve beaucoup de vaines 
_ fatilites. | Juſqu'a preſent je n'ai pu me faire 
une idee- juſte de leur origine, ils l'ignorent 
eux memes; mais Jai diflerentes raiſons de 
penſer que ceux chez qui l' Ordre des F. M. 
a puiſe ſon origine, & chez leſquels il ſe 
trouve encore des monuments authentiques 
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de la plus haute antiquite; ſe ſeront conduits 
quelquefois avec jalouſie ou peut - tre avec 
prudence en communiquant leurs ſecrets. Ils 
auront donne quelques morceaux detaches 
A ceux à qui ils ne vouloient pas ſe confier 


entierement; & ils auront garde la verite | 


pour eux: ils auront invente pluſieurs cho. 
ſes pour mettre à la place de la verite,” chez 
ceux à qui ils auront donnè ainſi le change; 
fans $inquieter, fi elles etoient conformes 
ou non a cette veritse. Celt ainſi que Ferreur 
gaccrut de plus en plus, juſqu'a ce qu'enfin 
toute cette ſociètè de F. M. fe fut forme. 
Ils ont quelque rapport avec la verite; mais 
Ceſt tres-peu de choſe; & ce neſt qu'un 
foible reſte de ce qu'ils ont puiſe au com 
mencement dans la vraie ſource: encore ces 
choſes ſe ſont- elles tellement denaturces 
entre leurs mains qu'elles ne paroiſſent pres 


que plus conformes à ce: qui ſe trouve dans 
les vraies Loges. Il elt facile a un vrai con- 


noiſſeur de diſtinguer ces eſpeces de F. M; 
mais cela eſt tres- difficile pour ceux qui n' ont 
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pas encore acquis le talent * diſcernements 


Il y a un tres. grand nombre de ces F. M. 
& meme des Loges entieres. En compa- 


raiſon de ceux-ci, les vrais F. M. ſont en 


tres - petit nombre; & ils apportent auſſi 
beaucoup plus de circonſpection & de rigueur 
dans le choix de leurs membres. Celui qui 
a une veritable envie d' entrer dans l' Ordre 
des F. M. doit uſer de beaucoup de pru- 
dence. Je vais donner en finiſſant quelques 
ſignes certains qui pourront ſervir de guide. 
Tout ce que Jai dit juſqu'à preſent peut don- 
ner la clef des diſputes qui ſe ſont elevees 
entre les Loges d' Ecoſſe, d' Irlande, d' Vorck 
& d' Angleterre, dont les papiers publics ont 
fait mention. 

Les fauſſes Loges ne manquent pas de lets 
tres & de titres, mais ceux qui les ont donnes 
n ẽtoient pas plus F. M. que ceux qui les ont 
requs. Il ont pays certaines ſommes a ces 


Loges, & cela a ſuffi. Ces Loges ont beaucoup 
de brillant & d'&clat; elles ne manquent pas 


d' ornemens de toute eſpece ; mais elles n'ont 
pas 
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pas Peſſentiel : & comment pourroient - elles 
Pavoir, puiſqu'elles ne s occupent que. de 
choſes exterieures ? Quelquefois elles ont 
auſſi Part diimiter la ſimplicits des vraies 
Loges, ſans pouvoir cependant ſe procurer 
leurs reglemens & leurs conſtitutions. S'il 
arrive que l'on tombe dans une de ces Loges; 
il ne faut pas regretter ſes peines; mais il 
faut s'informer à la fin de tout ce dont on 
peut etre éclairci. Lon connoitra alors la 
nature de leurs conſtitutions; $'ils n'ont pas 
une connoiflance exacte de leur origine, & 
de pluſieurs autres particularites qui concer. 
nent leur ſociete, ils ne peuvent pas mon- 
trer certaines liaiſons qui les unifſent aux 
autres Loges; &'ils ne ſavent pas preciſement; 
d'où elles dependent, cela ſuffit d&ja pour 
les connoitre. Outre cela il regne dans ces 
Loges une licence qui weſt pas conforme a 
Feſprit de POrdre ; lorſque pour receyoir 
parmi eux de nouveaux membres, ils n'ont; 
ẽgard qu'à la naiſſance & a pluſieurs autres 
choſes de cette eſpece. Les vrais F. M. au 
H 
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contraire apportent beaucoup de precautions? 
dans leur choix; ſans avoir une attention 
particalere ni à “argent ni aux autres avan- 
tages de cette nature. Parmi les premiers 
chacun eſt bien venu, ils cherchent a augmen- 
ter leur nombre, & a tirer un avantage de 
la quantitè, ſans penſer à ce que dit Seneque: 


ke A dans ſa ge lettre # Lucil : Diu cogira, ar tibi: 


E Wit Thy alu reripiendus fit. Et dans! 
A neuvienie lettre: Tum din, num placebi 
a gu cuuſa utilitatis aſfiemphis ef quam din uri. 
is fuerit.. La licence de ces Loges ſe mani. 
feſte encore dans les apparences purement 
extérieures de leur regularits. - On trouve 
chez eux plus de gaiets & de jole que do 
ſerieux & de gravité: & comme ils ne 
peuvent donner d'autres raiſons de tout ce 
qui ſe paſſe parmi eux, que celles qu' ils 
jugent X propos d'imaginer; on ſera long 
tems X connoitre = elt leur e 
but. en h ne 
Tya encore une autre eſpèce A a 
a0 1 tiennent * milieu entre ceux- ei & 1 


4 


DE PEN Mayors 0, 


wveritables. On ne peut pas dire que ceux- 8 
ci tirent leur origine d'une fauſſe ſource. A, 
Als ont des differences trop ſenſibles qui les 


diſtingent des fauſſes Loges. On trouve 
encore parmi eux des connoiſſances excel- 
dentes, une conſtitution dẽterminèe; les 


wéglemeus & la fliſeipline ancienne. Quel- 
05 qu un qui ſe fait F. M. pax eſprit de curige + 
ſité, acquiert dans ces Loges des connois- 


ſances ſuffiſantes j qui il weſt- pas oblige 


_ Pattendre long: tems. Mais il ne faut 


chercher la plus grande lumièxe dans leurs 
Jecrets: Ils ſont bien dans la vraie lumiere; 


ls ſont des vrais enfants de Ordre, mais 
»  #4interieur leur eſt caché. Ils ſont ſembla- 
pPles à des enfants, qui ont été éloignés de 


geurs parents des leur jeuneſſe, & qui n' ont 


pas été aſſez ſages pour meriter. que les 


parents leur laiſſaſſent leur heritage en entier, 
Ils ont recours alors à des moyens 6tran- 
gers, ſans penſer. ſi ces moyens leur con. 
wiennent ou non. Quelqu un qui entrera 


| dns ces Loges pourra auſſi facilement les 
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Feconnoitre avec une attention un peu 
ſuivie. 

Je prévois que ce que je viens de dire 
pourra deplaire a un grand nombre de F. M; 
mais ces ſortes de F. M. ne me plaiſent point 
non plus. S' ils veulent rentrer en eux-memes, 
ils nvauront obligation; & ils rendront jus- 
tice a ma probite. Je leur donne par la une 
occaſion de ſe connoitre eux-memes, & de 
chercher la verite: Je donne a ceux qui {ont 
Hors de POrdre & qui ont envie d'y entrer 
un avertiſſement que je croyois leur devoir 
en conſcience. je rends aux vrais F. M. 
un temoignage que la conviction ou je ſuis 
fa leur égard, m 'oblige de leur rendre. 
Auroit- on micux aime que, pour plaire a tous 
Feufſe mele la verite avec Ferreur ? Enfin 
nos adverſaires verront par 1a combien ils 
ſont injuſtes de juger également de tous les 
F. M; ils connoitront qu'il faut mettre plus 
de circonfpection & de prudence dans ſes 
jugemens, afin de ne pas attaquer injuſte- 
ment Pinnocence. II y a auff dans les 
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I Hauſſes Loges des gens qui meritent reelle. 
ment d'ètre aimés & eſtimés. Les vicieux 
ne meritent point ces ſentiments, quelques 
pretendues lumieres qu'ils puiſſent avoir 
Pailleurs, ils wen ſont meme que plus cou- 
pables. Je finis ces reflexions par une parole 
de Ciceron, parce qu'elle doit etre la deviſe 
de tout vrai F. M. Iraſcatur qui voler: 
patiar : : To Yao ev u, £40U, voila ce qu'il 
doit oppoſer aux jugemens erronẽs que Pon 
porte contre lui. f 

Je forme enfin des vœux ſincères 
pour POrdre & pour ſes ſecrets. Puiſſe la 
Divine Providence qui regne dans le Ciel, 
I qui regarde d'en-haut ce qui eſt dans la 
outhere, nous continuer {a protection pre- 
ieuſe, & ne nous jamais retirer la lumiere 
laquelle elle nous a juges dignes de parti- 
per! Quelle benifle nos freres, qu'elle les 
fleve a la connoiſſance de la verite,, & a Pexer- 
ce des nobles devoirs auxquels ils ſont obli- 
s comme hommes, comme F. M. & comme 
hrétiens! Quelle remette dans le droit 
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Sorin ceux qui sen ſont e carts par leut con te 
a\ 


duite reprehenſible , & qui ont profane 
nom de F. M! Puiſſent- ils montrer déſor 
mais qu'ils meritent vraiment ce nom, ei 
prenant une conduite irreprochable, & ef 
remplillant tous les devoirs que la religio! Jou 
Tetat & Phumanits l preſcrivent! je ou 
haite à ceux qui ſoht ors de nous, un cœu 
| Plein "Chumanits qui les porte a nous regar 
der àuſfi comme des hommes, & Ac exe 
cer envers nous les devoirs ſelon les régle 
d'une charits vraiment eclairee ;/ je leur ſo 
haite un caractere exempt de ſoupcons & d 
fKauſſeté, afin qu'ils n'accuſent pas not 
Ordre des crimes les plus affreux, par 
Teule raiſon qu' ils ne connoifſent pas f 
ſecrets; je leur ſouhaite une raiſon qui jug 
Jelon les vraies regles de Pequits & de 
Suffice, afin qu ils ne reprennent & ne co 
dapnnent que ce qui elt vraiment reprehe 
 Tible & condamnable; & qu'ils ne juge 
pas de tous d'a apres la conduite de quelque 
11 je leur ſouhaite enfin ok 
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noble modeſtie, qui ne Singere pas de por- 
conlter un jugement ſur des choſes, ſans em nx 
+6 Mavoir auparavant une connoiſſance ſüre * 

Eſorl ſuffiſante; celt avec ces precieuſes qualit6s' 

eil au ils pourront meriter vraiment de notre 

Le part ce reſpect ſincere que nous avons tou- 

5101 jours conſacrè a tout les gens vertueux. 
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Vn 22 recludens immeritis mori 
Clan , negat tentat iter vnn, 
Cetusque wvilgares & udam © 
Spernit humum fugiente pena. 
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